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V) AVANT-PROPOS. 

moien defquelles ils y font des 
chang-emens déterminés. Les Pro¬ 
cédés ne font donc précifément 
que ce que nous avons appelié 
opérations dans un autre endroit 
(Partie 1. §. CCCCXCV. ). Mais 
comme il arrive rarement que Pal- 
tération requife puiffe être pro¬ 
duite par une action fimple , il eïl 
évident qiPun Procédé doit être 
le plus fouvent compofé de plu- 
ïïeurs opérations combinées d^un 
nombre infini de maniérés. C^eft 
de cette variété que naiffent une 
quantité prodigieufe de Procédés , 
malgré le petit nombre d'opéra¬ 
tions que nous avons récapitulées 
( Partie I. Chapitre V. ). Leur or¬ 
dre de fucceflion, à Pégard d'un 
feul objet , & les différentes ma¬ 
niérés dont elles lui font appli¬ 
quées , fourniffent différens Procé¬ 
dés, & produifent fur cet objet 
des effets différens qui varient en¬ 
core , fi Pobjet vient à changer, 
la nature des opérations & leur 
ordre demeurant dans ,1e même 
état. 


AVANT-PROPOS, vi’ 

Les cas mêmes où ces différentes 
Térics d’opérations ne répondent 
pas toujours à Tintention de lAr- 
tifie 5 ne font aucune exception à 
ce que nous venons d avancer ; 
ces fortes de phénomènes rentrent 
dans la claffe des défeffuofités que 
notre Art partage avec tous les 
autres Arts & Sciences, défeffuo- 
lités auxquelles il n’eft pas poffible 
de trouver de fpécifique. Les re- 
medes auxquels on a recours, en 
pareilles circonftances, pour par¬ 
venir au but que bon fe pr-opofe , 
confilfent à varier les épreuves 
toutes les fois qu on jes ^répété. 
Mais il efl évident quùl n’eft pas 
plus poffible de fuivre dans la Pra¬ 
tique Tordre que nous avons pré- 
fenté dans le fyffême figuré des 
opérations (Partiel. §, D. ) , que 
de trouver un Procédé où le chan¬ 
gement que 1 on a intention de 
faire fur un objet qliel€onqîJ.e , dé¬ 
pende d’une feule opération. La 
raifon en eft que le grand Art de 
ces fortes de travaux confiffe dans 
ua choix ôc dans un arrangement 
a iiij 


vil] AVANT-PROPOS. ^ 

des opérations néceflaires, déduits' 
de la nature de l’objet & des 
changemens auxquels on veut le 
foumettre : ce qu’il ferolt irnpoffi- 
ble d’exécuter, fi féparant les unes 
des autres, les opérations fimples 
de chaque Procédé , on les ran- 
geoit dans une feule claffe par or¬ 
dre grammatical. 

Outre qu’on eft obligé de re¬ 
courir à plufieurs opérations de 
Chymie , dont nous n’avons point 
fait mention, Sc qui ne font point 
proprement du reifort de notre 
Art, mais que nous inférerons par¬ 
mi les Tiennes ; telles que font lex 
diftillations, les évaporations , les 
cryflalifations Sc autres femblables.. 
Nous nous attacherons fur-tout , 
dans les Procédés que nous allons 
donner , à parler plus à l’entende¬ 
ment de ceux que nous devons 
initier, qu’à foulager leur mémoi¬ 
re. Nous aurons foin en même tems 
de leur procurer la facilité de les 
répéter &.de les appliquer de plu¬ 
fieurs maniérés à divers objets , fé¬ 
lon les réfultats qu’ils en voudront 


AVANT-PROPOS IX 
avoir. Notre premier deffein fera 
rempli par l'ordre que nous donne¬ 
rons aux Procédés. Nous placerons 
en tête ceux qui, non-feulement, 
n’auront pas befoin des fuivans 
pour être entendus, mais qui leur 
ferviront même de préliminaires : 
ou , fl nous fommes obliges d en 
mettre qui fuppofent quelques corn 
noiffances qu^on n aura jpas encore 
acquifes, nous aurons foin de les 
expliquer fur le champ en peu de 
mots ; ou bien une courte Théo¬ 
rie qui les précédera les rendra in- 
tellip-ibles. Ceux dont 1 execution 
fera^lus ailée , feront places avant 
ceux dont elle fera plus difficile. 
Lorfqu il arivera que le refultat am 
quel on voudra parvenir, exigera 
plufieurs opérations, on aura 1 at- 
ï^ention de partager 1 appareil en 
plufieurs Procédés pour éviter la 
eonfufion , & donner la facibte 
^examiner en particulier les dilte- 
rens changemens qui en relulte- 

ront. . 

Enfin nous rejetterons pour le 
même fujetà la fin de la delr 
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cription de chaque Procédé, les 
Remarques quhis nous fourniront, 
<& généralement toutes les raifons 
que nous aurons eues de nous 
conduire de telle ou telle autre 
maniéré, ou de préférer une mani¬ 
pulation à une autre. C'eR une 
précaution que nous avons jugée 
nécelfaire à ceux qui rfont qu^une 
légère teinture de la Docimaflique, 
dont nous avons voulu fixer Patten- 
tion fur un feul point, évitant de 
Fexpofer aux diflradions & aux em¬ 
barras que n’auroient pas manqué 
de leur donner un mélange de 
faits & de réflexions. L^on ne s’en¬ 
gage pourtant pas de garder in- 
violablement toutes les loix qu^on 
s’efl impofées. La première & la 
fécondé , principalement , feront 
quelquefois fujettes à exception : 
mais c’eft un inconvénient auquel 
on ne fe laiffe aller que pour pa¬ 
rer à un plus grand. Ainfi les Pro¬ 
cédés les plus fimples & les plus 
intelligibles , ne marcheront pas 
toujours les premiers, parce qudis 
feront fouvent les ' plus difficiles. 


avant-propos. xJ 

jLes plus aifés n^aiiront pas non 
plus toujours la préféance ; car on 
en placera , avant , d autres dont 
la connoiffance fera néceffaire 
pour conduire à leur exécution. 
Ces differentes difficultés m'ont 
porté à croire qu il feroit plus av^- 
tageux de ranger les Procédés , fé¬ 
lon l'ordre des matières, par les 
raifonsque je vais en donner. Dans 
une Pratique , on doit avoir égard 
non-feulement à mettre le Leffeur 
au fait des manuels, mais encore 
à le mettre à portée de faifir fi 
bien l'efprit & l'enchaînement des 
opérations, qu'il foit en état dans 
la fuite d'en faire un choix , Sc de 
les combiner de façon que le chan¬ 
gement d'un corps puiffe lui don¬ 
ner un réfultat certain; & confé- 
Guemment l'ordre des opérations 
& des Procédés, doit être déter¬ 
miné par la fucceffion qu'on peut 
fouhaiter des altérations d’un objet 
quelconque. „ , i 

On mettra donc dans 1 ordre le 
plus favorable les différentes fuites 
des Procédés rangés préalablement 
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entre eux de la façon la plus con¬ 
venable. Nous jugeons qui! fera 

Ï )lus à propos de co.mmencer par 
es Procéde's fur Targent & fes mi¬ 
nes : il ne s'y agit que d'une fé- 
paration de matières étrangères , 
qu'on obtient par une voie bien 
fimple, & avec des additions moins 
compofées qu'aucunes de celles 
qu'exigent les mines des , autres 
métaux; car il ne fuffit pas à ceux- 
ci de la féparation dont il s'agit. 
Il faut encore leur combiner inti¬ 
mement le phlogiftique, pour les 
réduire à l'état métallique. Nous 
ajouterons encore à cela que dans 
les opérations qui concernent l'ar¬ 
gent , les effets des menffrues font 
plus fenfibles pendant leur aétion : 
en forte que l’on y peut mefurer 
les degrés ôc la durée du feu com¬ 
me avec le Thermomètre le plus 
fûr ; ce qui ne réuffit pas égale¬ 
ment bien dans les Procédés fur 
les autres métaux ; par la raifon 
qu'ils doivent être traités dans les 
vaiffeaux fermés , à caufe de la 
facilité avec laquelle ils'fe détrul- 
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fent. Ceft en conféquence^de cet 
inconvénient qu'ils ont d être fu- 
iets à la deftruftion , que leurs i ro- 
cédés ont rarement Texaditude 
que Ion doit défirer ; parce qu il 
eft difficile de régler exaêlement 
rintenfité de la durée du feu , que 
l'on n'en peut voir l'effet quand 
ilfe paffe ; & que ce n'eft qu'apres 
l'opération que l'on peut juger 11 
Ton a du fuccès, ou fi Ton a^om- 
mis quelques petites fautes. D. ail¬ 
leurs comme on foumet aux eüai^s 
les métaux , les demi-métaux oc 
tous les autres minéraux , pour la¬ 
voir s'ils ne tiennent point quel¬ 
que peu d'argent ; on prend tou¬ 
jours , chemin faifant , dans ces 
Procédés une idée claire de 1 ac¬ 
tion que produifent fur eux le feu 
& les menffrues divers , de cette 
connoiffance anticipée ne lail _e 
pas de procurer une_ grande faci¬ 
lité à les traiter fpécialement. Les 
Procédés fur l'or fuivront immé¬ 
diatement ceux de l’argent, paies 
qffils ont avec ceux-ci une gran¬ 
de analogie ^ fans compter quil 
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sy rencontre une grande variété 
d'opérations , & quelquefois des 
manipulations plus difficiles , qïïi 
regardent principalement le dé¬ 
part. C'eH: dans le corps de l'Ou¬ 
vrage même qu'on trouvera les 
raifons de l'ordre des Procédés fur 
ies autres minéraux. 
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DX. ) par la fcorification avec le 
plomb , l* ar a en t de fa mine fufible , 
propre ( ibid. CCCCXXXVI. 
a CCGCXXXVIII. ) impro¬ 
pre ( ibid. §. CCCCXXXIX. à 
CCGCXLII. ). 

Appareil. 


I. 

ONCASSEZla mine 
dans un mortier de fer bien 
net ; réduifez-la enfuite en 
- poudre fubtile fur le por-? 

phyre des Klfaieurs,après bavoir bien 
effuié ( Partie 1. §. G G L X I. ) : 
pefez-en un quintal fidif ( ibid. §, 
G G G X V. ) & huit pareils quin¬ 
taux de plomb grenaille. 



IL 

Mettez dans un fcorificatoirc 
( ibid, Planche T. figure 7 . ), qui 
n aura encore fervi à aucune opé¬ 
ration , environ la moitié du plomb 
grenaillé ( n°. L ) , Pétendez 
uniformçnient avec les doigts ; 
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plâcez-y la mine ( n^. I. ) par- 
delTus, <Sc la couvrez du relie du 
plomb. 

III. 

Placez votre vailTeau ainfi char¬ 
gé au fond de la mouffle du four¬ 
neau d'effai ( Partie 1. Planche III. 
hgure I.) • allumez le feu & aug¬ 
mentez-le rapidement ( ihid. §. 
CCLXIX. & fuiv. ). Si vous exami¬ 
nez ce qui fc palfe fous la mouffle , 
par Poeil de Pune des couliffcs 
{ibid. Planche III. ligure i. m. n. ), 
vous ne tarderez pas à voir la mine 
fe rendre à la furface du plomb 
en bain, & fe couvrir de fa cHaux 
{ihld. §. LV. ). Peu à peu elle 
s'araolira , fe fondra , fe retirera 
vers les bords du tell, & lailfera le 
milieu%e la furface du plomb dé¬ 
couvert & brillant comme un dif- 
que lumineux ; mais que bon verra 
bouillir oc fumer peu après ( ihid, 
LV. ) C^efl le phénomène que 
les Allemands appellent treiben , 
foujfer. Si-tôt qfflon le voit arriver, 
il faut diminuer un peu le feu pen- 
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dant un quart - d'heure , prefque 
jufqu’au point que le plomb cefTe 
de bouillir ( §. C C L X I X. Partie 
I. )• Vous l'augmenterez de nou¬ 
veau tout de fuite , & le poufferez 
au même degré qu'il étoit aupara¬ 
vant ; afin de donner à votre ma¬ 
tière une fonte bien fluide , d'oc- 
cafionncr le bouillonnement du 
plomb, ôc de lui faire encore jet- 
ter des vapeurs épaiffes Ôc impé- 
tueufes. 11 difparoîtra peu à peu 
fous les feories dont il fe couvrira. 
Pour-lors vous agiterez avec un 
crochet de fer rougi au feu ( ihid. 
Planche IV. figure 6.) , la matière 
fur-tout vers fes bords , afin d'ex- 
pofer à l'aêlion du plomb les peti¬ 
tes molécules de mine qui pour- 
roient y avoir été repouffées. L'at¬ 
tention de n'en point #pandre 
hors du vaiffeau fe fent d'elle^ 
même. 

IV. 

L'opération eft achevée quand 
la matière qu'on enleve avec le 
çrochet de fer, retombe tout de 
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fuite dans le ted, & que Textré- 
inité du même crochet fe trouve 
recouverte d\me croûte mince , 
polie & brillante , dont la couleur 
annonce une fcorihcation d^autant 
pltis' parfaite , qtdelle efl plus uni¬ 
formément la même par-tout. Mais 
shl arrive qifen’ remuant les fco* 
ries, on leur trouve une ténacité 
confidérable, quhl s^en attache une 
grande quantité au crochet, quoi¬ 
que bien rougi préalablement , 
qidelles foient tacnées , poudreu- 
fes, ou hérhfées de petits grains 
parfemés çà & là ; c'en une mar¬ 
que que la fcorification doit être 
continuée. La matière qui tient au 
crochet fe détache de quelques 
coups de marteau , fe réduit en 
poudre, & fe remet dans le tefl; à 
Laide de la cuillier ( Partie I. Plan¬ 
che IV. figure 11. ) ? avec Latten- 
tion de n’en rien perdre , ni de 
l’augmenter. On continue le feu , 
ainfi qu’il eft requis , jufqu’à ce 
que les fcories aient acquis les qua¬ 
lités qui ont été mentionnées. On 
retire après cela le tefl avec les 
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tenailles ( Planche IV. figure 2 . ) ; 
& Ton verfe le plomb avec les 
fcories qui le furnagent dans une 
hngottiere graifiee de fuif ( §. 
C C L V 111. & CCLIX. ). Ainfi 
finit la première opération de ce 
Procédé, laquelle ne pafie pas trois 
quarts-d'heure pour Pordinaire. 

V. 

Le régule étant refroidi , on en 
réparera les fcories d\m coup de 
marteau. Si on leur trouve les 
marques d’une fcorification parfaite 
( n°. IV. ) , on peut être fur que 
le plomb s’ell enrichi de Pargent 
précipité de fa mine par la fcori¬ 
fication & la diffipation des par¬ 
ties volatiles. Il arrive néanmoins 
malgré ce fuccès que les fcories 
retiennent quelques molécules de 
plomb qui fe mêlent avec elles pen¬ 
dant qu’o-n les verfe dans la lin- 
gottiere ; ce qui oblige de les battre 
avec le marteau , pour en trier les 
molécules applaties de plomb te¬ 
nant argent, qtPon ajoute au culot 
principal. 
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Une fcorification pouffée au-de¬ 
là des bornes que nous avons pref- 
crites ( n°. IV. j 5 réduit le^plomb 
en fcories ou litharge, ôc Fargent 
fe trouve féparé au fond du teft : 
mais cela demande un régime de 
feu modéré ôc des vaiffeaux bien 
compares ; car il eft rare quils ré- 
fident à Fadion des fcories du 
plomb , allez long-tems pour fou- 
tenir la fcorification toute entière ; 


en forte qu’on efl expofé à voir 
Fargent difperfé par grains logés 
dans de petites cavités formées par 
Férolion du fond du tell ; d’où il 
eft d’autant plus difficile de le re¬ 
tirer que la mine en étoit moins 
riche. 11 arrive aufti quelquefois que 
le fcorificatoire étant percé de part 
en part lailTe échapper tout ce qu’il 
contient de métal. D’ailleurs la 
deftruétion totale du plomb à l’aide 
de Faftion de l’air ôc du feu exige 
un tems beaucoup plus confidéra- 
ble , à caufe du retard occafionné 
par les fcories qui le recouvrent, 
ôc que l’on n’a pas la facilité d’écar¬ 
ter dans un appareil fi en petit. 
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VI. 

^ On peut mêler de la même ma¬ 
niéré avec le plomb les molécu¬ 
les d'argent natif les plus pures , 
pour les affiner, ainfi qu’on le pref* 
crira au procédé fuivant. 

REMARQUES. 

I. 

C'eft au foufre & à rarfenic 
qu’efl: dû l'état de minéralifation 
de l'argent, ainli que de toutes 
les autres mines. Ces deux fub- 
ftances ne font pas une union bien 
forte avec l’argent, puifqu'il effc 
aifé de les en féparer au moien 
du feu & de quelque addition. L'ar- 
fenic fur-tout procure l'avantage 
de cette féparation ; car pour peu 
que la mine en contienne , à la 
moindre chaleur qu'il relient, il at¬ 
taque avec impétuofité le plomb 
qilon lui a fourni & en réduit ra¬ 
pidement une grande partie en un 
verre très-fulible ôç très-pénétrant, 
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qui dilTout efficacement les corps 
propres à la fcorification ; à moins 
que Parfenic foit combiné avec 
une pyrite ou le cobolt ; car ces 
deux matières ont pour bafe une 
grande quantité de terre réfradaire 
& non métallique. L'arfenic tout 
volatil qu il eft fe fixe en grande 
partie dans le plomb fcorifié , 
dans Popération en queflion ( Partie 
1 . §. X C. & X C 111. ). Le fou- 
fre retarde la fcorification, s'il eft 
le dominant ; ce qui a lieu fur- 
tout dans la mine de plomb ou 
toute autre mine abondante en 
foufre. Il eft bien vrai qiPune par¬ 
tie en eft facilement difiipée par le 
feu , par la précaution qu'on a eue 
de piler la mine & d'en faire une 
couche large & mince , mais auftTi 
le plomb en abforbe une autre (zLid. 
§.LXXin. Coroll. IL).Ce plomb 
fulphuré devient plus léger que 
celui qui ne Peft pas, le fumage, Sc 
devient en conféquence plus pâteux 
( ih'd. C L X V 111. ). On vient 
toutefois à bout d’en diffiper le 
foufre, fl Pon continue Paélion du 
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de celle de Tair, 
^ de réduire en fcories à la réferve 
^ Targent tout ce qui 

relie de fixe , comme toutes les 
pierres & terres non métalliques 
qui le trouvent dans la plupart des 
terres métalliques 
§. LXII. & fuiv. ): car 
la litharge qui naît du plomb 
r opération ( zh'd. §. 

r IcoriHe en peu de tems 

I elle ed: feule , Sc encore plus 
rapidement, quand Tarfenic lui 
eftjomt(/fcW. §. xc. ), toutes 
ces differentes fubftances. Enfin les 
molécules d argent étant dégagées 
de toutes ces matières étrangè¬ 
res , en partie dilTipées cSI: en par¬ 
tie fondues , fe réunilfent au 
plomb qu elles trouvent ( §, 

L V 11. ) , fe précipitent à travers 
es fcories plus légères & dans 
i état de fonte duide, Sc fe raf- 
femblent en un régule ( zW. §. 

L X I X. ). Ce procédé conlîde 
^P^J^d^^^riment en trois opérations 
diitniétes * favoir, i°. la torré¬ 
faction , 2°. la fcorifîcation , 3®, 
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la précipitation de Targcnt par la 
fonte, qui eft une fuite des deux 
précédentes. 

IL 

La précaution que l’on prpd 
d’augmenter les furfaces de la mine, 
en la réduifant en une poudre iub- 
tile, fert à accélérer la diffipatioii 
des parties volatiles & la diflolu- 
tion qu’en fait la litharge. La dimi¬ 
nution que fouffre la mine pendant 
la trituration , parce qu il s en perd 
de petites molécules & qu il s en 
attache d’autres au mortier ou^au 
porphyre, des Eifaieurs, exige qu on 
ne la- P<^f^ quand elle eft en 
poudre ; car faute de cette atten¬ 
tion le rapport qu’on affigneroit 
entre la mine ôc le réfultat de 1 o- 
pération ou le fin qu’elle contient » 
feroit faux. 

II L 


Quoique l’on approuve Ercker 
d’avoir demandé huit quintaux de 
plomb pour fcorifier la mine lu- 
fible , oîi ne peut difîimuler nean- 
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moins que quelques circonflances 
^ndent^ cette quantité fuperfîue. 
y uoi qu il en foit la mine d'argent 
étant d'autant plus fofible qu elle 
contient moins de pierres , de pv- 
r tes , (Scc. il efl évident qu'il y a 

un nombre infini de nuances de 
lulibilite qu il eft inutile de déter- 

tres-difficile pour l'ordinaire de iù- 
ger au fimple afpeft. D'ailleurs il 
eit conltant qu'un procédé ne de¬ 
vient pas défeétueux pour une pe- 
tite quantité de plomb excédant 
Je necelTaire ; au lieu que fi on n’en 
eut pas mis ce qu’il faut, la fco- 
ritication feroit imparfaite, l’argent 
neferamalferoit point, ainfi qu'il 
elt convenable , & les fcories fe- 
roient comme lavées par le plomb. 
Un doit encore ajouter que la plu¬ 
part des mines qui abondent en 
loufre ou en arfenic, détruifent une 
grande quantité de plomb : comme 
la mine rouge d'argent , ainfi que 
cette autre qui ell mêlée d'une 

plomb galène de 
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IV. 


’ï3 


Un Artifte doit être d’un fcru- 
pule extraordinaire pour la propre¬ 
té des vaiffeaux deftinés à conte¬ 
nir les corps qui doivent être chan¬ 
gés , au moins quand il emj^loie 
un appareil qui doit lui fervir à un 
procédé exaft car il arrive qu'un 
corps étranger dont on ignore la 
préfence donne lieu à une infinité 
d’erreurs provenant d'un réfultat 
faux & douteux. On doit donc 
n'emploier jamais que des vailTeaux 
neufs quand il u’efl pas pofTible 
de nettoier parfaitement ceux qui 
ont déjà fervi ; à moins toutefois 
que des circonftances particulières 
ne permettent l'ufage de ceux-ci. 
Four juger des occafions où la 
choie eÆ poffible, il faut préala¬ 
blement connoître le réfultat d'un 
procédé , & être fur que le peu 
de matière hétérogène adhérant 
au vaiffeau dont on doit fe fervir, 
n’efl capable de caufer aucun dé¬ 
rangement dans l'opération qu'on 
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veut répéter. Ce que Ton vient 
de dire a principalement rapport 
aux vaiffeaux de terre fervant aux 
fufions , qui retiennent toujours 
pour Tordinaire une petite portion 
du corps en fonte qifon en a verfé, 
qu’il n eft pas poffible d^ôter. Pat 
la même raifon , il n’eft pas con¬ 
venable dans le procédé en quef- 
tiqn, d'emjploier un fcorificatoire 
qui auroit déjà fen^i plufieurs fois ; 
lans ; compter que le plomb ron¬ 
geant fortement ces fortes de vaif¬ 
feaux J on feroit expofé à perdre ce 
qu'on Y mettroit. 

V. 

Quelques EiTaieurs attendent pout 
mettre leur mine fur le plomb qu'il 
foit tout bouillant. Ils l’envélop- 
pent à cet effet dans un papier, 
ou fe fervent d'une petite cuillier 
de fer : mais nous rejettons cette 
méthode par la raifon que les ma¬ 
tières volatiles ôc particulièrement 
l'arfenic , étant mis en agitation 
par une chaleur foudaine , peuvent 
entraîner beaucoup d'argent avec 
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eux. D’ailleurs il y a plufieurs mi¬ 
nes du nombre defquelles eft la mi¬ 
ne d'argent rouge , qui, étant ex- 
pofées lubitement au feu, pétillent 
& s'élancent au loin ; ou qui , fi 
elles ne font pas fujettes à cet 
inconvénient , peuvent contenir 
quelques particules de cailloux , 
de fpath, de fehifie , ou d’autres 
pierres capables de poulTer hors du 
vaifieau quelque portion de la mi¬ 
ne en décrépitant. Il vaut mieux 
prévenir cet accident , en cou¬ 
vrant , comme je fais , la mine de 
plomb grenaillé, tant parce que fa 
décrépitation efi: plus foible quand 
elle s’échauffe par degrés , que 
quand elle efi rouge en un mo¬ 
ment ; par la raifon que quand 
elle décrépite , fes molécules ne 
peuvent fortir du vaiffeau , aiant 
à vaincre la réfifiance du plomb 
qui les recouvre , ou , s'il efi dé^ 
jà fondu, à traverfer fa chaux, dont 
la vifeofité les empâte & les re^ 
tient. 
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V r. 

, précaution que nous avons 
dit qu il falloir avoir quelquefois 
de ralentir 1 aélion du feu pendant 
le procédé, efl nécelfaire pour em¬ 
pêcher que la litharge fournie con¬ 
tinuellement par le plomb n'en foie 
atténuée au point de pénétrer le 
tell & de le corroder. On ed fort 
expofé à cet accident quand le feu 
elf trop vif. Il ne manque pas d’ar¬ 
river pour-lors ou que le vaiffeau 
percé d’outre en outre laide fuir 
le régule, ou que tout au moins 
le plomb Sc fes feories pratiquent 
une petite foffe dans l’endroit de 
leur contai. Les vailfeaux les plus 
fujets à ces fortes d'inconvéniens 
font ceux dont la compofition a 
été altérée par le mélange de la 
chaux , de la craie , du gypfe , 
ou de quelqu'autre terre poreufe. 
Il arrive d’ailleurs que ces fortes 
de matières qui étoient réfraélaircs 
par elles-mêmes, venant à être ron¬ 
gées pendant la lêorifîcation , don¬ 
nent une grande ténacité aux feo¬ 
ries : 
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ries : enforte qu'après que la ma¬ 
tière en fonte eft verfée , on en 
trouve encore une bonne portion , 
adhérant au tell fous la forme de 
grumeaux, qui ne peuvent man¬ 
quer de retenir quantité de grains 
de fin. Il efl toutefois inutile de 
donner froid au milieu de la fcori- 
hcation, fi Ton efl fût de la bonté 
du fcorificatoire ; on peut conti¬ 
nuer de la même façon. 

VIL 

C'efl la quantité des fcories ôc 
la fluidité de leur fonte qui an¬ 
noncent à la plupart des Elfaieurs 
que la fcorification ell achevée : 
il y en a même à qui il fufflt de 
voir que la furface du plomb en 
bain en efl: entièrement couverte, 
pour avoir la même opinion. Mais 
ils fe lailTent conduire par des 
lignes bien fujets à caution ; car 
fi le tell efl; un peu étroit , & qufif 
gagne en profondeur ce qu il perd 
du côté de la largeur ; ou fi Ton 
a à fcorifier une mine d^’argent 

Tome UT B 
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pauvre & fur-tout réfradaire ; il 
ne peut manquer d'arriver que le 
régule de plomb ne fe trouve 
fous les fcories , long-tems avant 
que la fcorifîcation foit achevée» 
Il ell: plus fùr d'avoir recours à 
des marques tirées de la qualité 
des fcories , qui doivent être telles 
que nous les- avons demandées n°. 
IV. de l'appareil, c'eft-à-dire tota¬ 
lement vitrifiées : bien entendu 
qu'on fera attention que leur cou¬ 
leur ôc leur brillant varient félon 
les mines. Néanmoins celles qui 
font colorées par le fer ôc le cui¬ 
vre > dont il ell; bien rare qu'une 
mine foit tout-à-fait exemte , font 
brunes , noirâtres ôc opaques» 
Ce font ces métaux qui don¬ 
nent aux verres les couleurs les 
plus foncées. 11 arrive plus rare¬ 
ment que les fcories reffemblent à 
de la colophone, ôc qu’elles foient 
ainfî quelle ^ demi-tranfparentes , 
rougeâtres Ôc jaunâtres» Mais fi l'on 
îi^avoit aucune des, marques men¬ 
tionnées , on peut être convaincu 
que tout l'argent n'ell pas précir- 


P R A T I Q. U E. 

pité Je fa mine ainfî qu^il convient^ 
& qu’il faut par conféquent foute- 
nir le même degré de feu. Il faut 
bien fe garder de précipiter fon ju- 
g'ement au lîijet des fcories d^une 
matière abondante en foufre ; car 
il arrive que ce qui fe range fous 
la^ forme de fcories , garde opi- 
niâtrément la reffemblance de la 
mine , encore bien que la fonte en 
foit alfez fluide , & retient quantité 
de métal non fcorifié , en partie 
diffout, âc en partie difperfé comme 
par grains. Les Allemands appel¬ 
lent ce mélange fulphureux mu- 
Jïchte [thUche , nom qui fîgnilie une 
fcorie de confiflance pultacée.. 
On le reconnok à ce qu^il ne fe 
partage point par éclats quand on 
le frape avec le marteau, reliant 
au contraire fortement attaché au 
crochet de fer qu’il a rongé, dont 
on s"efl fervi pour le remuer dans fe 
fcorificatoire ; & à ce qu’il ne 
brille ni extérieurement, ni dans- 
la caffure. Quelques Artifîes ajou¬ 
tent en pareil cas des matières 
martiales pour abforber le foufre ; 
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mais il faut les effaier avant, afin 
«de connoître la quantité d'argent 
qu’elles peuvent contenir; ce qu’on 
apprendra par la fuite : ôc d’ailleurs 
les fcories en deviennent réfrac¬ 
taires. D’autres ont recours à d’au¬ 
tres méthodes : mais on penfe qu’il 
vaut mieux achever la fcorhication 
fans rien ajouter ; vu qu’elle réulïic 
également bien en mettant plus de 
tems à l’opération., 

VIII. 

Pendant les opérations qui fe 
font fouy la mouihe , on doit por-* 
ter un foin tout particulier à ce 
qu’il ne fe répande fur fon fol 
aucune portion de métal, de fco¬ 
ries ou de flux ; car cela y caufe 
des inégalités qui empêchent que 
Fon n’y place les vaiifeaux dans 
la fituation horizontale qu’ils doi¬ 
vent avoir, Sc qui les rendent fu- 
|ets à le renverfer ; fans compter 
que la chaleur venant à augmen¬ 
ter y, ils. s’y fondent de façon qu’il 
Et’eH plus. poUihle de les en fé- 


parer. Il efl donc à propos, avant 
que de placer les vaifleaux fous la 
mouffie , d^en couvrir le fol de fa¬ 
ble , de cendres lelfivées, ou de 
tel autre corps qui n’’entre pas 
cilement en fonte par lui-même > 

de les répandre uniformément, 

IX. 

Si Ton Veut faire pîufîeurs feo- 
rifîcations d'’une même fournée , 
on ell le maître de charger en 
même tems la mouffle de plulieurs 
tefls : on obfervera à ce fujet 
de placer à fon fond, où la cha¬ 
leur efl plus grande, les mines que 
Ton croit réfradaires ou difficiles à 
être fcorifîées ; & à fon embou¬ 
chure celles qui font douces , par¬ 
ce-que le feu s'y fait fentir moins 
vivement. Mais s’il arrivok que 
toutes les mines demandaffent le 
même degré de feu, on fermeroit 
pour-lors les foupiraux poflérieurs. 
de la mouffle avec les inflrumens: 
( :bid. CCXXIX. & Planche I. 
%• 17- ) ; qui amortilfent en cquel- 
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que façon la vivacité des raions de 
feu qui fe dardent par ces endroits- 
là : & l'on mettroit en même tems 
quelques charbons allumés dans le 
canal de tôle placé devant la bou¬ 
che du foier ( ibid. Planche 11 T. 
%. I. A- ) > po^ur empêcher Pair 
froid de frapper les vaiffeaux an¬ 
térieurs. 11 faut avoir autant de 
différens crochets de fer pour re¬ 
muer les matières des vaiffeaux 
qu'il y a de tehs placés fous la 
moutïle ; car fi l'on n'en avoit 
qu'un, il ne pourroit manquer d'ar¬ 
river que l'on tranfporteroit les 
fcories. d'un vaiffeau dans un au¬ 
tre , & avec elles quelques parti¬ 
cules d'argent, fi elles étoient im¬ 
parfaites. On aura foin de difpo- 
fer les crochets dans le même or¬ 
dre qu'ont les te fis fous la mouf- 
fle , de peur de les confondre. 
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II. PROCÈDE, 

Séparer par la coupelle ( Partie I. §. 
DVI. & fuiv. ) Cargem du régule 
du premier Procède', 

Affinage de Pargent, 

O N peut achever de féparer 
du plomb , félon le n°. V. de 
Pappareil du premier Procédé, Par- 
gent précipité de fa mine qui Ta 
enrichi ( Appareil du précédent 
Procédé. ). Mais cette manipula¬ 
tion eft pénible & ennuieufe, à 
caufe des inconvéniens dont on y 
a fait mention : ainlî l’oa préféré 
le coupelagé. On ne,'fait précéder 
la fcoriheation que parce qu'on a 
pour but de commencer par fépa- 
rer les matières qui font excejGTive- 
ment rébelles à ratténuation requi- 
fe que bon veut produire au moien 
des fcories dm plomb & de ne fe 
pas trouvex dans la nécelüté d’a- 
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jouter une quantité extraordinaire 
de ce métal. 

Appareil. 

I. 

Prenez une coupelle ( Partie L 
Planche L ûg. 5 . Ôc ibid. §. 
C X C I V. à G C X L ) de gran¬ 
deur à contenir un régule plus gros 
d\in tiers au moins que celui que 
vous avez à y mettre , Sc dont le 
poids ne foit pas au-deflbus de la 
moitié de celui de ce même ré¬ 
gule. Placez - la fous la moufïle 
(n°. III. du Procédé précédent ) du 
fourneau d'effai : allumez-y un bon 
feu. Faites-la rougir & la tenez 
quelque tems en cet état pour 
donner aux vapeürs le moien de 
fe diffiper totalement. Un quart 
ddieure fuffit pour Cévaporer fi elle 
cft faite de cendres d'os purës : 
mais il faut une heure pour celles 
dans la compofition defquelles on 
a mêlé des cendres de bois à celles 
des os. On enveloppera dans un 
papier 
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papier blanc le régule (Procédé 
précédent ) dont on aura féparé 
exadement les fcories à petits coups 
de marteau, &:dont Pon aura abba- 
tu Ip éminences anguleufes ; puis , 
à Taide d'une pince , on le met¬ 
tra légèrement fur la coupelle, évi¬ 
tant avec foin d'en endommager la 
cavité. On verra reparoître les 
mêmes phénomènes que nous avons 
décrits ( Partie I. §. L X I X. 
DVI. & DVIL); & les fcc- 
ries , que le plomb fournit conti¬ 
nuellement , ne feront pas plutôt 
pouffées vers la circonférence du 
vaiffeau , qu’elles feront abforbées 
par la coupelle, qui prendra les 
différentes couleurs de jaunâtre, 
de brun, & de noir, à proportion 
de la quantité des fcories , dont 
elle fera imprégnée ( a ), 6c félon 
leur degré de pénétration. 


( « ) La qualité du métal n’y doit pas 
ctre oubliée. 11 n’y a que le cuivre & le 
fer qui donnent des couleurs foncées ai x 
coupelles , ainfî qu’il a été expofé page 
iS. ligne 14, & qu’on peut le voir ci- 
7 me lll, Q 
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11 . 

Il faut laiffer confumer la plus 
grande partie du régule à un feu 
médiocre ; ainfi fuppofé que le 
bouillonnement du plomb âc les 
vapeurs qu’il jette foient conlldéra- 
bles , c'eft une marque qu on doit 
le diminuer tant foit peu. On con- 
noît que le degré de feu efl: grand , 
' quand la fumée fortant du plomb 
efl poulfée prefque jufqu'à la voûte 
de la mouffle , à moins qu'elle ne 
foit dilTipée, à mefure qu'elle s'é¬ 
lève, par l'air qui entre avec impé- 
tuolité par fon embouchure, quand 
on la tient toute ouverte : il l’efl; 
encore plus lorfque le régule ell 
extrêmement bombé ou convexe 
par fa partie fupérieure ; aiant tou¬ 
tefois égard à fa quantité ; car , à 
égal degré de feu, le fegment fphé- 
rique d'un petit régule doit être 
celui d'une plus petite fphere que 


après à la page ligne lo. & iuiv- àe ce 
V-oluiue. 
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Je fegment d^’un grand régule. L^’ac- 
tivité du feu eft encore plus grande 
fî les coupelles embrafées jettent un 
tel éclat qifii foit prefque impof- 
fible de diflinguer l’endroit pénétré 
par les fcories d'avec celui qui ne 
l'eft pas. Mais le feu eft pouffé à un 
degré de violence extraordinaire, 
quand tout Tintérieur de la mouffle 
paroît d’un rouge blanc éblouiffant. 
Le plomb ne bouillonne plus : les 
vapeurs qu'il donnoit avant , ne 
s'en élevent plus. Le régule refte 
le rnême , Sc l'on ne le voit plus 
diminuer fenliblement ainli qu'il 
convient. Ainli dans toutes ces cir- 
con'ftances il faut en ralentir l'ar¬ 
deur , à proportion qu'elle excede 
le degré convenable. Un degré 
médiocre de feu eft annoncé par 
raffaiffement de la convéxité du ré¬ 
gule , le peu d'élévation de fes va¬ 
peurs ôc la faculté qu'on a d'ap- 
preevoir les endroits colorés de 
la coupelle. La litharge ne doit 
pourtant pas être atténuée au point 
de pénétrer la coupelle fi-tôt qu’elle 
eft formée, & de difparoître -en- 
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tierement. Il faut qu’il en refie con¬ 
tinuellement un petit cercle tout 
autour du régule en bain. C’efl 
le figne qui annonce le degré du 
feu néceffaire en pareil cas. Un 
indice que le feu efl trop foi- 
ble , & qu‘il faut conféquemmenfc 
donner chnud , c’ell quand la vapeur 
qui fort du métal ne fait que lé¬ 
cher pour ainfi dire fa furface ; que 
cette furface efl prefque applatie ; 
Tébullition du régule petite ; le 
mouvement des fcories reffemblant 
à des étincelles lumineufes, & lan- 
guiffant ; Tamas qui s’en efl fait 
dans la cavité de la coupelle con- 
fidérablç ; quand Teffai eft étouffé 
ou noié , c’efl-à-dire qu’elles le re¬ 
couvrent fous la forme d’une mim^ 
pellicule brillante comme du ver¬ 
re , ëc que les coupelles paroiffenc 
obfcures. 

ni. 

Mais Cl l’on voit le culot ex¬ 
trêmement diminué, il faut donner 
chaud peu à peu : il difparoîtra 
]tOUt-à-fait, s’il ne contient aucun 
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vertige d'argent ( Procédé précé¬ 
dent ). Mais s'il en contient, les 
étincelles lumineiifes fe converti¬ 
ront en des efpeces d'iris beaucoupv 
plus vifs que ces étincelles ne font, 
foit au commencement , foit au 
milieu de l'opération , lefquels par- 
coureront avec rapidité la furface 
du culot, fe croifant de differentes 
maniérés. Lors enfin que le plomb 
ert tout-à-fait confumé, on voit la 
croûte mince des fcories ou de la 
litharge qui couvroit avant la fur- 
face du régule dont elle prenoit 
naiffance , difparoître & laiffer le 
bouton découvert. Il ert d'un rou¬ 
ge blanc pour-lors & garde cet 
état tant que le feu ert capable 
de le tenir en bain : mais fî-tôt que 
le feu diminue, le bouton de fin 
parte tout d'un coup du rouge blanc 
à un éclat ébouiffant qu'on appelle 
Véclair ( en Allemand BUck^n ). 

IV. 

L'éclair étant parte ( n®. IIL ) , 
on laiffe pendant une minute ou 
C iij 
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deux la coupelle fans y,toucher: 
après quoi on l’approche douce¬ 
ment de ^embouchure de la mouf- 
11e avec le crochet. Quand le 
bouton d’argent fera devenu d’un 
rouge obfcur, & que Ton jugera 
qu il peut être figé, on tranfpor- 
tera, à 1 aide d’une pince ( Partie T. 
Planche IV. %. 3 . ), la coupelle 
dans un endroit frais. On en reti¬ 
rera le bouton quand il fera re¬ 
froidi. ^ Il fera très-blanc & percé 
d’une infinité de petites grottes à 
fa partie inférieure. On le pefe à 
la balance d’effai, fi on le juge à 
propos. 

V. 

Si l’on veut favoir au jufîe la 
quantité d’argent qu’a fourni la 
mine , il faut fcorifier ôc coupel- 
1 er le plomb grenaillé qui fert à, 
i’effai , pour connoître la quantité 
du ^rain de plomb ou du témoin , qui 
cfl ie fin que le plomb contient 
prefque toujours. On en fcorihe 
dans un tefl particulier huit quin¬ 
taux fans addition pendant le pre- 
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mîer Procédé, que Ton coupelle 
aulTi en même tems que le régule 
reliant après la fcorification. Le 
bouton de fin étant dans Lun des 
balfins on met dans Tautre, avec 
les poids , le témoin relié fur la 
coupelle, de peur d'être obligé d'a¬ 
voir recours au calcul pour défal ¬ 
quer l’augmentation qu il eft évi¬ 
dent que le bouton d'argent a reçu; 
puifqu'on s'ell fervi du même plomb 
& en même quantité. 

remarques. 

I. 

Il faut avoir l’attention en choî- 
filfant une coupelle , de la pren¬ 
dre d’une grandeur proportionnée 
à la quantité de la matière qu'on 
y veut mettre:une capacité extraor¬ 
dinaire n’ell qu'inutile Sc point 
du tout nuifible. II n'en elt pas 
de même de l’excès contraire , la 
réulTite de l’opération manque. 
Lors donc que l'on charge une 
coupelle d'un trop grande quantité 
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de plomb, il arrive que la lithar- 
ge qui en provient , ronge à la 
iin fa cavité & la fend ; car elle 
3. la propriété de dévorer tout ce 
qu elle rencontre. D ailleurs quand 
la coupelle eft une fois faturée , 
elle boit la litharge plus lentement; 
Sc ce qu elle en abforbe pour- 
lors tombe fur le fol de la mouffle , 
ronge , le rend raboteux , 
fait vaciller les vailfeaux qu^on y 
place , âc ne manque pas de les y 
coler fi-tôt que la chaleur devient 
confidérable. Quand on n^a pas 
encore beaucoup d ufage dans TArt 
des elfais , on a un moien fûr de 
favoir fi la coupelle eft capable 
dabforber toute la litharge qui 
doit naître du régule ; c'ed de pe- 
fer Sc la coupelle & le régule à 
une balance commune. Il eft conf- 
tant que toutes les fois que le 
régule nocédera pas le double 
de la coupelle , celle-ci 
fuffira toujours pour boire la li¬ 
tharge que donnera le plomb de 
celui-là. 
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II. 

Il en efi; des coupelles comme 
de bien d'autres corps qui paroif- 
fent très-fecs : fi on expofe celles- 
là à un feu violent , il en fort de 
riiumidité. Ceft une vérité que Ton 
peut conflater par la diftillation. 
Mais il n'en eft point qui foient fî 
fujets à en contrader , ni qui la 
retiennent plus opiniâtrement que 
les cendres , en conféquence du fel 
-dont nous avons déjà dit qu'il 
étoit impoffible de les dépouiller 
parfaitement : fans compter qu'il y 
refte ou qu'il s'y introduit prefque 
toujours , pendant qu'on les conf- 
truit quelque matière inflamma¬ 
ble qui donne lieu à la rédudion 
du plomb. Ce dernier inconvé¬ 
nient provient fur tout de ce qu'on 
les humede avec des liqueurs mu- 
cilagineufes. 11 faut donc que les 
coupelles, dans la compofition def* 
quelles il eft entré des cendres de 
végétaux , foient tenues rouges fous 
la mouffle quelque tems avant 
que d'y, mettre le plomb » afin 


^54 D o c r M A ST I Q U E 
qu elles puiffent être privées dfe 
leur humidité ôc de leur principe 
inflammable-. Les Allemands appel¬ 
lent , cette deiïication. Si 

elle efl: imparfaite il arrive que le 
plomb pétillé légèrement, & lance 
jufqu à la voûte de la mouffle une 
infinité de petites gouttes en for¬ 
me d’étincelles : mais ces gouttes 
enlevent la portion d’argent qifel¬ 
les tiennent, & le procédé devient 
faux. Il efl vrai que l’Artifle peut 
empêcher fur le 'champ cet écla- 
bouffement, en couvrant tout-à- 
fait la coupelle d’un large charbon 
en guife de tuileau : mais au moins 
faut-il qu’il commence afin- que 
l’Artifle en foit averti. Le procédé 
ne fera donc pas moins faux de 
ce qu’il ne fe fera perdu qu’une 
moindre quantité de métal. D’ail¬ 
leurs le phlogiflique du charbon 
qui couvre la coupelle revivifie de 
tems en tems quelque portion de 
plomb fcorihé, Sc retarde confé- 
quemment l’opération : enforte 
qu’on efl obligé de l’enlever fi-tôt 
que le bain efl tranquille. Le plomb 
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efl: encore fujet à fe trémouffer 
dans la coupelle , fi la delTication 
elt infuffifante, à vaciller perpétuel¬ 
lement & à fe répandre quelque¬ 
fois en partie à force de foubre- 
fauts. Le charbon ell un remede 
plus convenable dans cette fécon¬ 
dé circonftance que dans la pre¬ 
mière. Cet inconvénient , ainfi 
que celui qui précède , efl occa- 
fionné par rimpétuofité des vapeurs 
graffes & feches qui fortent de la 
coupelle. Enfin il faut obferver à 
Légard de Tévaporation des cou- 
peïies , que même les meilleures 
peuvent fe fêler , fî on y met Teffai 
trop tôt : enforte quhl efl plu5 
prudent d’attendre un peu que de 
fe précipiter. Ce phénomène peut 
être attribué au petit refte de 
phlogiftique qui catife le bouillon¬ 
nement expanfif de la litharge en 
la réduifant , lequel , fe trouvant 
au milieu de la coupelle , fufft 
pour y faire des crevaffes , fans 
être capable d^en faire jaillir par 
gouttes le plomb qui efl pofé fur 
le même endroit. On trouvera ce 
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iUjet tr^té pJus au long au Para¬ 
graphe c C V I I L de la L Par- 
pe. On voit évidemment de quelle 
importance il eft que ces vaifleaux 
loient conUruits avec les plus 
grands foins. Les coupelles font 
encore fi,jettes à fe fêler , quand 
elies éprouvent la chaleur tout- 
a-coup & principalement quand 
^une de leurs parties efl très-chau- 
oe que 1 autre eft encore froide» 

III. 


En ralentilfant 1 aétion du feu 
au milieu de 1 opération , on a 
pour but d’empêcher qfoil n’y ait 
quelque portion d’argent entraî¬ 
née par la litharge qui feroit 
Gps une grande atténuation , ou 
bien enlevée par la fumée du 
plomb même ; car il efl avéré 
que quelques parties de corps alfez 
fixes ne font pas à l’épreuve du 
choc impétueux des matières vo¬ 
latiles qui fe diffipent, foit que 
les vapeurs qui s’élèvent foient 
dans l’état de féchcrelfe ou d’hu- 
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midité. Le degré de feu qui ré¬ 
duit Je plomb en liiharge ôc qui 
atténue allez celle-ci pour qu^elle 
pénétré la coupelle , fufïit en pa¬ 
reil cas. Elle ne doit pas fe faire 
trop vite ; car il arriveroit qifil 
fe détacheroit de la malTe totale de 
reliai de petits grains métalliques te¬ 
nant argent : enforte qu il feroit 
bien difficile , Topération finie , de 
ramaller toutes les molécules d'ar¬ 
gent qui feroient difperfées dans la 
cavité de la coupelle. Vers la fin que 
le plomb eff prefque tout confu- 
mé, il faut donner très-chaud, de 
peur que le bouton de fin ne re¬ 
tienne quelque portion de plomb, 
qui le rendroit aigre, ôc lui don- 
neroit un faux poids. Cette pré¬ 
caution devient néceflaire par la 
raifon que le plomb fe convertit 
en une litharge fuffifamment atté¬ 
nuée à un degré de feu bien au- 
dellous de celui que demande l'ar¬ 
gent pour être mis en fonte ; & 
que , dans la circonlfance en quel- 
don , ce métal étant le menflrue 
qui facilite la fufion de l'argent. 
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il exige un feu dont Fadion croifTc 
à mefure que fa quantité décroît, 
& dont cette adion puiffe com- 
penfer ce qui lui manque du côté 
de la quantité qui lui ell: néceifaire 
pour tenir le régule en fufion ; à 
faute de ce foin le bouton d'ar¬ 
gent venant à fe congeler trop 
tôt retiendroit la portion de plomb 
qu'il auroit garantie de la dedruc- 
tion par ce moien. Les Allemands 
donnent le nom de bley-fac^ à ce 
réfidu de plomb, mêlé à l'argent. 
Si vous voulez vous convaincre 
combien il efl important dans 
cette opération de gouverner exac¬ 
tement le feu Sc d’avoir de bons 
vailfeaux ; mettez dans deux cou¬ 
pelles également bonnes , après 
les avoir féchées comme il faut, 
parties égales d’argent grcnaillé. 
Chargez-les outre cela, tout aulTi- 
tüt après , d'égales portions de 
plomb granulé. Si elles ont éprou¬ 
vé uniformément le même degré 
de feu , l'éclair paifera dans les 
deux prefqué dans le même tems , 
ôç les deiix culots feront du même 
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poids précifément ; répétez le pro- 
çédé ; mais avec cette dijfïerence 
que Tune des coupelles fubilTe 
le degré de feu convenable , & 
Tautre un plus fort : il y aura un 
intervalle certainement bien plus 
grand entre la fin de ces opérations 
que des précédentes ; Sc le poids 
du bouton qui aura reçu la cha¬ 
leur fuffifante excédera de beau-^ 
coup celui du régule qui en a;Urci 
çprouvé une. trop forte..,Def mê¬ 
me on doit s'attendre à un fuccès 
différent , fi Ton a des coupelles 
de différente bonté. Ùon aura 
beau avoir les mêmes attentions 
que dans le premier exemple , il y 
aura toujours inégalité dans le 
poids des deux régules. 

Le phénomène dans lequel il 
arrive que le bouillonnement Sc 
les vapeurs du plomb ceffcnt quand 
le feu eft violent .feconunence 
li-tQt que Ton fouille forteruent 
au moien du foufHet à main la fur- 
f^ce du bain de plomb, ou qifon 
donne froid en lui ouvrant un 
paffage par rembouphure de la 
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mouffle, ne paroîtra étonnant qu'à 
ceux qui n'ont point vu d'opéra¬ 
tions en grand dans les Fonderies. 
Dans certains endroits les fourneaux 
pour l'affinage de l'argent fontconf- 
truits de façon que la flamme du 
bois de la chauffe efl: réverbérée 
fur la caffe qui efl placée tout' 
auprès, &que le vent des foufflets 
efl dirigé immédiatement fur la 
furface du bain métallique. Lorf- 
que' le feu efl d’une aftivité con¬ 
venable & que l’impétuolîté de 
l'air chaffé par les foufflets s*y 
trouve jointe , le plomb ne tarde 
gueres à fe convertir en litharge : 
mais ce changement ceffe, ou efl 
très-peu fenfible , fi-tôt que les 
foufflets font dans l'inadion ; enco¬ 
re bien que l'ardeur du feu foit 
la même. Nous en inférons donc 
la'preuve que le concours de 
l'air efl d'une néceffite indifpenfa- 
ble dans les occaflons où il s'agit 
de fublîmer des corps fixes , ou 
de les réfoudre en vapeurs : Sc l'on 
peut dire que la plupart des Chy- 
mifles ne manquent de fuccès 
dans 
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dans leurs procédés , que parce 
qu ils ne lavent pas recourir à ce 
véhiculé des vapeurs , ou qu'ils 
mauvailê applica- 

IV. 


Si l’on retire la coupelle de 
deirouslamouffle dès que l’opéra- 
tion elt finie, il en faut enlever le 
bouton ^fi-tôt qu^il eft figé ; de- 
pei^ qu"en fe refroidifiant, il ne 
le loude à la coupelle par Tinter- 
mede de la litharge : auquel cas 
il feroit prefqu'impofiible de n'en 
pas emporter un morceau en Ten- 
levant de defius. Mais on Ten re- 
tirera plus aifément , fi 1 éclair 
pane on le lailTe quelque tems fous 
la moume , pour donner à la li¬ 
tharge celui de s'imbiber entière- 
n^nt. Les Artilles qui retirent leur 
ellai de defibus la mouffle fi-tôt 
qu il a palTé , par la vaine crainte: 
qu une portion de leur argent ne* 
foit brûlée ou abforbée par les cen¬ 
dres , font afiurément le jouet d'u¬ 
ne erreur bien étrange, puifqu'il 
Tome JIL, ^ 
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ell confiant que Ton ne perd pas le 
moindre atome d’argent pour le 
laifTer plufieurs heures fous la 
mouffle ; Sc qu’au contraire, quand 
on l’en retire, le contaft de 1 air 
froid qui le frappe foudainement 
pendant qu’il efl encore en bain , 
le raméfie y le rend inégal, & en 
occafionne X écartement : enforte que- 
l’on ne peut plus rien- fonder de 
certain fur le poids, à caufe des 
grains perdus, & lancés fouvent à 
une grande diflance. Cet inconvé¬ 
nient n’a pas lieu quand on laiffe 
refroidir peu à peu le bouton-d ef- 
fai. Je ne connois point d’autre 
métal qui y fôit fujet, dans la cir- 
conflance en queflion , que l’ar¬ 
gent & ce qu’il y a de plus fingu- 
fier, c’efl qu’il l’efl d’autant plus 
qu’il efl d’une plus grande pureté. 
Ces^ fortes^ de ramifications qui 
s’élancent pendant le refroidifie- 
ment d’un culot d’argent confidé- 
Fable, repréfentent communément 
des arbrifleaux affez au naturel, 5c 
font gardés par les Artiffes comme 
des. pièces curieufes. Au refie , ou. 
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peut confulter le Corollaire du 
CLXXXVII. Partie I. On trouve 
toujours la partie inférieure du 
bouton de lin creufée de petites 
grottes J quand Peffai a bien réufli. 

V. 

Ces deux Procédés ( 1. & IL ) 
fuffifent à LefTai d^une mine fufi- 
ble dans lequel on a pour but de 
favoir quelle quantité on en peut 
retirer en Métallurgie avec béné- 
dce. Le fond en elt exaftement le 
même li on. les confidere conjoin- 
ternent, que celui des opérations 
Métallurgiques. Les Artifîes, qui 
ont de Lexpérience , peuvent faire 
plufieurs opérations d’une même 
chaude , pourvu qu\m vaiffeau ne 
nuife point a 1 autre. On ferme 
pour-lors les foupiraux poltérieurs 
de la motiffle (. Remarques du L 
Procédé n°. IX. ) : Ton place dans 
fon fond les effais que Fon juge 
devoir éclairer les premiers ; Ôc k 
fon embouchure ceux qui deman¬ 
dent plus de tems. On met des 
I>ij 
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charbons ardens ( ihid. ) fur le ca¬ 
nal de tôle pour occafionner le 
bouillonnement ôc la diiïipation des 
vapeurs de tous les eflais en même 
tems. Du refte le régime du feu efb 
celui que Ton a décrit. Lorfque 
les effais poftérieurs'font prêts de 
faire leur éclair , il faut ouvrir les 
fenêtres qui en font les plus voi- 
fines , afin de leur donner plus 
chaud qu^aux antérieurs. On recu¬ 
le les charbons du canal ^ quand 
ceux-ci éprouvent une chaleur trop 
eonfidérable ; & fi cela n*efi pay 
fuffifant, on avance légèrement les 
coupelles mêmes avec un crochet 
de fer. Mais fi les circonfîances ner 
permettent pas d'emploier ces fe- 
cours, on tient fur le régule trop 
a ;ité une tenaille froide , jufqifà 
ce que Ton ait des fignes que fon 
îsnj )uvement eft ralenti. Lorfque les 
efais antérieurs font fur le point 
d'éclairer, il faut donner chaud en. 
mettant des charbons ardens près* 
de la bouche du foier ; & laiffer ,, 
pendant ce tems-la , les poft’érieurs 
à. leur place. On fuit pour lé reûe 


Pratique. 4^ 
le n°. IV. de l’Appareil de ce Pro¬ 
cédé. On peut très-aifément éva¬ 
porer une coupelle en même tems 
que Ton fait une fcorification. 


VI. 

Il n'y a point de plomb mar¬ 
chand qui ne tienne quelque peu 
d’argent ; mais il y eft pour-lors 
en h petite quantité , qu’elle ne 
dédommageroit pas des frais de 
fon affinage ; car il n’en tient pour 
l’ordinaire qu’une drachme ou deux 
par quintal. Quoi qu’il en foit, la 
quantité qui fe trouve dans celui 
avec lequel on fait Peffai , don- 
neroit lieu à des grandes erreurs , 
fi l’on n'avoit recours aux moiens 
de les éviter : auffi un Eiïaieur 
exaft ne manque-t-il jamais de 
la défalquer de celle de fon eiïai. 
L’on grenaille à la fois pour ce fu- 
jet une grande quantité de plomb,&: 
on le mêleenfuîte bien intimement 
avec un crible. On met dans une 
coupelle une quantité de cette gre-»- 
naille feule égale à celle qu’on em- 
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ploie aux effais , pour en avoir 
féparément le témoin , ou bien 
on la fcorifîe avant que de la 
coupeller. On a par ce moien la 
facilité , le petit culot d^argent affi¬ 
né avec le même plomb étant 
dans un des baffins de la balance , 
de mettre dans Tautre avec les poids 
le grain de plomb pour fervir de 
contre-poids à la quantité que le 
régule a acquife par lafcorification Ôc 
coupellement. Ce fin que Ton a tiré 
dii plomb feul s'appelle, ainli que 
nous l’avons déjà dit le grain de 
plomb ou le témoin ( en Alle¬ 
mand Bley - Korn ) , &; fert au 
même ufage tant qu’il y a de la 
même grenaille pour les procédés. 
Si l’on en fait de nouvelle , il en 
faut avoir le témoin , obfervant 
toujours d’en affiner la même quan¬ 
tité qu’on emploie aux effais. L’on 
ne pourroit même fe difpenfer de 
cette peine encore bien que l’on 
fût affuré que le plomb grénaillc 
vient de la même minière que le 
premier , a été exploité de la 
même façon y car il cft avéré que 
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Targent ne fe diftribue point uni¬ 
formément dans le plomb pendant 
la fonte ; & cela pour plu fleurs rai- 
fons que nous toucherons dans la 
fuite. Il fuit conféquemment que 
les Artifles qui, au lieu de gre- 
jiailler une bonne quantité de 
plomb en fabriquent des lamines 
d"un poids fixe pour en envelop¬ 
per ce qifils veulent fcorifier ou 
coupeller , font fujets à tomber 
dans Terreur.. 

VIL 

Lorfque le bouton de fin a un 
petit œil jaune également répan¬ 
du dans toute fa maffe, c^eh un 
indice quhl contient beaucoup d^’or. 
ce métal fe retire aulTi par les pro¬ 
cédés que nous venons de donner. 
Volez ci-après ceux où nous avons 
traité particulièrement ce fujet. 

V 11 L 

On obferxnsra en général qifif 
faut effaier toutes les additions qu^on 
met en ufage dans la Docimaf- 
tique pour lavoir fi elles ne four- 
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niflent point d^argent au boutoni 
de fin , & en connoître la quan¬ 
tité. La litharge même en contient 
quelquefois ; ce qui oblige d'en 
faire l’effai à la coupelle , ou bien 
encore d^’examiner le verre qui en 
efl: fait, avant que de s'en fervir. 
Il eft rare que le cuivre, le fer & 
quelques autres métaux fe trouvent 
fans argent. Ain fi , quand bien 
même Terreur qui en peut réful- 
ter ne feroit prefque pas fenfible, 
vu la petite quantité qu'ils en con¬ 
tiennent quelquefois , ce ne feroit 
pas un prétexte fuffifant pour fe 
difpenfer des foins capables de la 
prévenir : une fomme de petites er¬ 
reurs efl égale à une erreur con- 
fidérable. 





HT. 
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II1. PROCÉDÉ, 

Précipiter k l\îde de U fcorificatîm 
Avec le pUmb l'Argent de fa mine 
rendue refraéiaire par des terres non- 
métalliques^ & incapable d'étre trai¬ 
tée par l'élutriation ( Partie I S 

CCCLXXVIII. CCCÉXXX. % 
CCCLXXXII. ), 


L Es mines refraflaires varient 
dans leur traitement félon la 
nature des matières qui les ren¬ 
dent telles. Entre celles à qui cet 
accident eft occalionné pai' une 
terre non-métallique, il y en a qui 
peuvent en être privées par le la- 
vage , & d^autres qui ne le peuvent 
pas. Celles à qui ce fecours léeli 
d aucun elFet, fe traitent de Ja fa¬ 
çon qui fuit. 

Appareil. 

I. 

“t'mement un quintal 

“U* ^ 
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imaginaire de mine réduite en pou¬ 
dre affez fubtile, avec autant de ver¬ 
re de Saturne également pulvérifé 
( Partie I. LXX. ). Un mélange 
exad €11 facilite extrêm.ement la 
fcorification. Ajoutez-y douze quin¬ 
taux de plomb : chargez-en un 
fcorificatoire, avec les précautions 
que nous avons indiquées au n°. 
II. du premier Procédé , & le pla¬ 
cez fous la moufHe. Il faut que 
quand le plomb fera en bain, il puiffe 
y avoir au moins une moitié du 
teft de vuide. Si on iPavoit pas 
de vaiffeau affez grand pour con¬ 
tenir tout Peffai , on diviferoit la 
mine & le plomb grenaillé en por¬ 
tions égales & on les mettroit dans 
deux fcorificatoircs. 

IL 

Allumez d'abord un grand feu 
pour rendre le plomb bouillant ; fi- 
tôt que vous le verrez dans cet 
état , donnez froid , ainfi que nous 
Pavons prefcrit au n'’. IIL du pre¬ 
mier Procédé ; mais un^ peu plus 
,|png-tems. Donnez eniuite très- 
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tnaud jufqu a ce que vous aiez des 
marques d'une fcorification & d'une 
miion parfaites ( voiez tout le 
premier Procédé ). Ce Procédé du¬ 
re un plus long-tems que le pre- 
^^cr, & demande un plus grand 
îeu fur la fin. 


II L 

La mine eH quelquefois fi ré¬ 
belle que la litharge ell incapa- 
ble de la diiïbudre de la maniéré 
^u il convient. Elle fumage le ré- 
gule , & la portion des fcories qui 
elt amollie relfemble à une malfe 
de poix par fa ténacité. Pour-lors fer¬ 
mez les foupiraux du fourneau pour 
donner froid. Plongez dans votre 
matière réfradaire un crochet de fer 
îroid : elle y adhérera & vous pour- 
rez l'enlever du ted. Il faut avoir 
grand foin de n'en rien perdre. 
Quand elle fera refroidie , aiou- 
tez-y encore une moitié, & meme 
parties égales de verre de Saturne , 

Il vous le jugez à propos. Mettez 
e tout oans le tcû & continuez 
ia Icorihcation jufqu'à ce qu'elle 
Ei; 
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foit achevée. Les fcories vifqucU- 
fes font fujettes à retenir quelques 
molécules métalliques ; ainfi il ne 
faut jamais manquer d examiner 
celles d'une mine réfradaire pour 
voir fl elles n en recèlent point. 
S'il y a lieu de le foupçonner , 
réduifez-les en poudre ; les grains 
de régule ne feront que s'applatir 
& pourront en être aifément fé- 


On affine l'argent du régule 
( n°. III- ), de même qu'au II. Pro¬ 
cédé. Mais il faut fcorifier & en- 
fuite* coupeller douze quintaux du 
même plomb , & un du verre de 
Saturne , dont on s'efl; fervi pour 
l'effai, afin d'en avoir le témoin & 
de pouvoir le mettre avec les poids 
du bouton d'argent , pour défal¬ 
quer l^- naeme quantité de celui- 
ci ( voiez le 11. Procédé ). Si la 
petiteffe du fcorificatoire a obli¬ 
gé de partager la mine en deux 
portions égales, & de ^fcorifier Sc 
de çoupçllet çh^ÇUPe d elles a part^ 
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îl faut comparer à la balance les 
deux culots qui en ont réfulté. Si 
Pun des deux excede le poids de 
Tautre, on peut être fûr qu'il y 
a erreur dans l'opération ; ce qui 
arrive aifément dans l’elTai d'une 
mine réfraêlaire , à moins qu'on 
n'ait beaucoup d'expérience. On 
les pefe enfuite tous deux enfem- 
ble , mettant du côté des poids 
le témoin du plomb âc du verre 
( ti’id. ) de Saturne. 

REMARQUES. ; 

I. 

Toutes les terres âc les pierres 
font réfraélaires ; il eft vrai qu'il y 
en a quelques-unes de fufibles par 
elles-mêmes , telles que les vitri- 
Eables : mais à l'exception d'un très- 
petit nombre , tout le relie fe fond 
beaucoup plus difficilement que les 
métaux , âc ne prend point une 
fufion affez liquide pour laiffier pré¬ 
cipiter entièrement un métal pré¬ 
cieux. La Etharge même ne dif- 
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fou^roit pas aifément ces matières 
réfradaires, fi le mélange mécha- 
nique ne fe trouvoit joint à Tac- 
tion du feu ; car avant que de s’in- 
linuer à travers des pores de la mi¬ 
ne rébelle, & de commencer à la 
dilToudre , celle-ci forme une malle 
pâteufe dont la litharge a bien de 
la peine à rompre la ténacité. La 
peinture fur le verre , au moien 
des chaux métalliques , fournit un 
exemple bien fenfible Sc très-ca¬ 
pable d^éclaircir ce que je viens 
d'avancer. Si Ton met deiïus tout 
limplement la chaux colorante , 
jamais on ne viendra à bout de 
leur donner une couleur uniforme, 
bien même qu'on les tienne pen¬ 
dant des jours entiers à un feu 
de la derniere violence. Il efi: en¬ 
core impolTible d'unir à du verre 
déjà cuit des fables ou de la li- 
tharge , fi l'on ne fait que les jet- 
ter par-delTus. Il faut donc avoir 
recours à la manipulation des ver¬ 
riers , qui, quand ils veulent faire 
leur plus beau verre , ont très- 
grand foin d'emploier la mixtioa 
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méchanique à fégard de leur frite, 
avant que de la mettre au feu , 
ou même pendant qu’elle y eft^ 
C’ed donc à leur imitation que 
dans la conjondure préfente Ton 
triture avec la mine le verre de 
plomb compofé. Si cependant Ton. 
s’appercevcit que ce verre ne fût 
pas alfez fulible , on pourroit y 
ajouter de la litharge fondue âc 
pulvérifée. 

IL 

Dans la plupart des vitrifica¬ 
tions , & fur-tout de celles qui fe 
font avec une addition de litliar- 
ge y ou de verre de Saturne, quî 
en ell compofé , lî-tôt que le mé¬ 
lange commence à fe liquéfier, 
H fe gonfle & donne une écume 
qui fe condenfe & reprend après 
la vitrification un volume plus pe¬ 
tit qu’auparavant. Il efl: donc plus 
fûr de procéder avec deux tells : 
fans compter que la fcorification 
d’une quantité de mine détermi¬ 
née fe fait plus promtement , 
quand elle elt divifée en plufieurs 
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parties , que quand le tout eft en- 
femble. 

III. 

Il eft évident que la .quantité du 
plomb n"eft ici plus confidérable 
que dans le I. Procédé, que par¬ 
ce que la fcorification dont il s^a- 
git exige un feu plus fort & plus 
long-tems continué , ôc que la na¬ 
ture rébelle des fcories demande 
plus de litharge pour les amollir 
Ôc les fondre. Il eft vrai qu il y a 
beaucoup d^occalîons où Ton pour- 
roit fe difpenfer de Temploier toute 
entière, parce qu’elle y eft inu¬ 
tile ; car Ton- a pris la plus gran¬ 
de quantité qui- pouvoit être né- 
ceffaire en pareil cas -: mais on 
croit qu’il eft mieux de l’emploier 
conftamment que de la varier ; 
parce qu’on feroit obligé d’elfaier 
fon plomb tout autant de fois qu’on 
y apporteroit quelque changement, 
pour en connoître le témoin ( n°. 
V. du 11. Procédé ). On n’a pas 
à craindre que le plomb caufe de 
diminution à l’argent ; eet incon- 
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Yénient ne pourroit arriver que 
dans le cas où les coupelles fe- 
roient maùvaifes & Topération mal 
dirigée. La quantité de Targent en¬ 
levée par.les vapeurs du plomb Sc 
entraînée par la litharge abforbée 
par la coupelle , ne donne pas un 
poids fenfible, avec quelque foin 
qu’on la recueille. 

IV. 

Quelques Effaieurs, peu de tems 
avant que deverfer la matière du tcùv 
ont coutume d y ajouter de la pou¬ 
dre de charbon , ou du caput mor- 
tuum de la diflillation de beau for¬ 
te , qui n’eft autre chofe que celui 
du vitriol, quand il arrive que les 
fcories font fi ténaces & fi adlié- 
rentes aux parois du vaiifeau, qu^’on 
auroit de la peine à empêcher qu^’il 
en reflât une bonne quantité, 
& avec elles quelques peu du ré¬ 
gule métallique. Mais ces fortes de 
fecours ne conviennent que dans 
les cas où l’inconvénient en quef- 
tion cfl: occafionné par du foufre 
commun combiné avec la mine ; 
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ils font inutiles dans la circonftaiK^ 
préfente, ou il fuffit, en conduifant 
le feu avec Texactitude que nous 
avons preferite, de mêler intime¬ 
ment Je verre de Saturne ( voiez 
le n°. VII. des Remarques du pre¬ 
mier Procédé) avec Ja mine. 

V. 

On peut enrichir par la même 
méthode Je plomb de l'argent na¬ 
tif, enfermé dans des pierres & 
des terres réfradaires que Ton ne 
peut en féparer par la lotion, 6c 
raffiner enfuite par la coupelle. 
On feorifie encore de la mêrrue 
maniéré précifément les mines de 
fer Sc d'étain, pour en précipiter 
l'argent qu’elles contiennent; car 
elles font regardées comme réfrac¬ 
taires dans le cas dont il s’agit; 
maintenant. 

VI. 

II faut avoir tout autant de té¬ 
moins , qu'on ed obligé d'em- 
ploier de porpons de ploin]b d^é-; 
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refîtes dans les effais ( n°. V. du 
I T. Procédé). On doit encore ef- 
faier en particulier, outre le plomb, 
tous les corps qui fervent d'addi^ 
tions, Sc principalement ceux qui 
font tirés du régné minéral ; afin 
d^avoir le témoin compofé de celui 
de ces corps Sc de celui du plomb 
qui les a fcorifîés, pour en retran¬ 
cher la fomme des boutons de fin. 


IV. PROCÉDÉ, 

Précipiter , au moien de la fcorifica^ 

- tien avec le plomb , l'argent de fit 
mine réfraSlaire en confe't^uence des 
pyrites ( Partie T. CCCLIX. 
CCCLXVI. CCCXCVII. 1 & 
CCCCXV. ), & des cobolts (ibid. 
§. CCCCXVIIL) qui s'y trotta 
vent joints^ 

A P P A ic E I r.; 

I. 

C Oncaiïez la mine en petits 
morceaux de même volume 
que des grains de gros fable ; 
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mettepen dans un fcorifîcatoirfe 
un quintal, que vous étendrez bien 
fur fon fond : couvrez-Ie d’un au¬ 
tre tell renverfé en forme de cou¬ 
vercle ; placez le tout fous la 
mouffle dès que vous la verrez d uri 
rouge obfcur, puis augmentez le 
feu affez rapidement. Vous ne tar¬ 
derez pas à entendre décrépiter la 
mine : phénomène qui ne dure pas 
Jong-tems j car il celTe quelques 
minutes après que les vaiffeaux font 
devenus rouges. Si-tôt que le bruit 
aura celfé, découvrez le tell:, ôc 
Jailfez la mine fous la moujffle juf- 
qu’à ce que la plus grande partie 
de Tarfenic & du foufre fe foient 
diffipés; ce que vous connoîtrez 
a l’abfence de l’odeur alliaire Sc 
fulphureufe que vous fendez, ôc de 
la llimée que vous voiiez aupara¬ 
vant. Vous l’en ôterez enfuite 
pour le mettre fur les cendres 
chaudes , ou dans le cendrier du 
fourneau d’eifai, pour qu’il fe i;e- 
ffoidhfe lentement. 
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IL 

Réduifez pour-lors en poudre 
fubtile _ votre mine fcorifiée avec 
un quintal de verre de plomb. 
Vous vous garderez bien d'en laijp. 
fer perdre la moindre portion ; ôc 
fl les parois du fcorincatoire en 
rctenoient quelque peu , il les fau- 
droit ratilTer avec le couteau. Vous 
remettrez enfuite votre mine dans 
le même tefl, à moins qu il ne foie 
fêlé ; & vous en ferez la fcorifîca- 
îion ainfi qu'il a été dit au 111, 
Procédé. 

REMARQUES. 

I. 

Les mines pyriteufes Jaunes font 
E abondantes en fouEc qu'il y en 
a plus que fuffifamment pour fatu- 
rer le fer qu elles contiennent. C'eft 
pour cette raifon qu’une chaleur 
médiocre eh capable de le diffi- 
per. La précaution qu'on a de l'y ex- 
gofer , a pour but d'empêcher qu'il 


^^2 ü) O- C I M À S T I Q TÎ,E 
ne^ rende le plomb réfradaire ; jce 
cju'il ne manqueroit pas de faire , 
s il lui étoit joint : cnforte qu’on ne 
pourroit plus en débarralTer le 
plomb fans en détruire une gran¬ 
de partie ( Partie I. §. CLXVIII. 
ôc n°. III. du ï. Procédé }. Quant 
aux pyrites blanches & aux cobolts, 
il réfulte un autre effet de la gran¬ 
de quantité d’arfenic qui y ell 
contenu ; la majeure partie du 
plomb en efl convertie, en verre, 
il efl donc à propos de commen¬ 
cer par une torréfadion qui les 
diffpe l’un & l’autre. On n’a point 
à craindre que r.arfenic ne volatilife 
de l’argent , parce qu’il n’enlevc 
rien avec lui (Partiel. §. LXXXVL 
& CCCLXXII. ,) , quand on le 
fépare de quelque corps fixe à 
un certain degré de chaleur. D’ail¬ 
leurs le fer efl un fixant, eu égard 
aux autres métaux ; puifqu’il n’en 
cft aucun qui ait plus d’analogie 
que lui avec le foufre , ôc l’arfe- 
nic. 

L’air agiffant fur les corps en rai- 
fon de leur furface, il fuit con- 
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féguemment que plus celle de h 
mine aura d'étendue , plus la dif- 
fipation du foufre , de Tarfenic, cSc 
des autres matières volatiles qui dé¬ 
pendent de Taftion de Pair con¬ 
jointe avec celle du feu , fe fera 
facilement ; & réciproquement. 

Le refroidiffement lent qu*on 
demande , tend à garantir de la fê¬ 
lure le tefl où s'eft fait le rôtiiïa- 
ge. On a en vue de le conferver 
pour y fcorifîer la mine après l'a¬ 
voir pilée avec le verre de Sa¬ 
turne 5 parce qu'il contient pour 
l'ordinaire des portions de mine 
qu'on n'a pu lui enlever. 

IL 

Toute pyrite a le fer pour bafe : 
mais comme ce fer efl: non-feule¬ 
ment réfraétaire par lui - même , 
mais ell encore difficile à réduire 
en une fcorie fluide , quand il effi 
joint au verre de plomb ; on efl 
obligé d’avoir recours à des ma¬ 
nœuvres toutes particulières ( Pro¬ 
cédé précédent ) pour le fcoridcx 
parfaitemont. 
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III. 

Outre les fubflances que nou^ 
venons de dire fe rencontrer dans 
toute pyrite & tout cobolt ( Partie 
I. §. CCCLIX. cScCCCLXVI. 
ils contiennent encore une terre non 
métallique. Lors donc que le fou- 
fre de Parfenic en ont été dilîîpés, 
il ne refte plus qu"à mettre en 
œuvre les moiens que nous avons 
décrits au III. Procédé ; obfer- 
vant de gouverner le feu avec 
beaucoup d’attention : car fi Pon 
s’avifoit de donner un feu violent, 
& de le foutenir au même degré » 
durant toute Popération , les co- 
bolts , les pyrites arfénicales de 
tous les autres minéraux vora¬ 
ces , dont l’effet efl de rendre 
le verre de Saturne de la dernière 
pénétration , ne manqueroient pas 
de corrroder les fcorificatoires , dç 
d’occafionner la perte de la ma¬ 
tière qipils contiennent. Le même 
inconvénient eft encore produit 
par les pierres talqueufes que Pon 
prendroic 
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prendroit pour de vraies pierres 
fimples, tant Papparence en efl 
grande ; car il n"en eft point qui 
recellent fi communément ( voiez 
la Partiel. §. C C C LX XI IL ) 
les matières dont nous venons de 
parler. 


V. PROCÉDÉ, 

Précipiter Parlent du fer par la fcori- 
fie at ion. 

Appareil. 

I. 

M Ettez dans une cucurbite de 
verre lutée , &: coupée au mi¬ 
lieu de fa hauteur, un quintal de 
fer réduit en lamines ou en limail¬ 
le : verfez-y d^'acide vitrioîique , 
concent;^é étendu d'environ huit 
parties d'eau , autant qu'il en faut 
pour le diiïbudre : placez la cucur¬ 
bite fur le bain de fable ou les 
cendres chaudes, pour faciliter la 
Tome IJl, P 
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diflblution.Quand elle fera prefque 
achevée , on la fera bouillir fur 
des charbons ardens, afin de l’é- 
paiiïir; ce que Ton continuera juf- 
qu'à ce qu'elle fe foit convertie en 
une maffe feche, dure Ôc cendrée. 
On fera pour-lors rougir le, vaif- 
feau. L'acide vitriolique étant pref¬ 
que tout diffipé 5 il reliera au fond 
du vafe une poudre fubtile ou fa- 
fran de Mars d’un rouge ’ foncé , 
qu'il faut ôter exaftement. Si l'on y 
trouvoit quelques molécules mar¬ 
tiales qui euffent échappé à la dif- 
folution 5 , il faudroit recommencer 
îa diffolution ôc la calcination. 

II. 

Divifez votre fafran en deux por¬ 
tions égales ; ajoutez à chacune 
un quintal de verre de Saturne 
pulvérifé , & les m.êlez enfemble : 
mettez chacun de vos mélanges 
dans un tefl avec huit quintaux 
de plomb granulé ; ôc procédez 
à fa fcorification ainfi que nous, 
li avons dit au. 111. Procédé. 
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IIL 

Coupellez les deux régules à 
part reion le 11. Procédé. Si vous 
pefez les grains de fin qui relient 
fur les coupelles , vous les trou¬ 
verez tous deux de même poids^ 
Retranchez-en la quantité qui leur 
a été fournie par le plomb & le 
verre. Le relie fera celle que vou^ 
a donnée un quintal de fer. 

A VT R E ME NT^ 

I. 

. Mettez dans un bon creufet, de 
grandeur au-delTous de la médio¬ 
cre , un quintal de limaille de fer 
avec deux quintaux d^antimoine 
cru : adaptez-Iui un couvercle, & 
Texpofez à un grand feu pour le' 
mettre en une fonte bien liquide. 
La matière aiant relié en cet état 
cinq ou lix minutes , ajoutez-y 
douze quintaux de plomb grenail- 
lé : laiilez le creufet encore un 
demLquart-d’heure au feu que vous- 
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laifferez un peu tomber. Vous le 
retirerez enfuite.^ 

IL 

Quand il fera refroidi, cafiez-Ie/ 
Vous trouverez au fond un régule 
couvert de feories. Scorifiez ce ré¬ 
gule à un feu longtems continué 
fans être bien vif. Lorfque vous 
ïê verrez tout couvert de feories, 
vous le verferez dans une lingot- 
tiere. Cefl: le culot qui doit vous 
indiquer fi la fcorification a été 
pouflée autant qu"il convient. Elle 
cfl achevée shl eft mou, & fi fa 
couleur, tant en dedans quVn dé- 
hors, efl celle du plomb , mais plus 
claire. Mais s'il efl; noirâtre , Sc 
friable, c^eff une marque quhl n^’eft 
pas encore propre à être coupellé* 
il faut donc le mettre à cet effet 
fur un tefl neuf , ôc en faire la 
feorification jufqu'à ce que Tanti- 
moine foit tout détruit.. 

IIL 

Le coupellage efl le même que 
celui du 1L Procédé» 
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REMARQUES. 

I. 

Le plomb ni Ton verre n'ont a«- 
cune prife fur le fer qui efl dans 
I état métallique : mais quand il 
eft privé de fon phlogilfique ôc 
eonféquemment difpofé à la vitrifi¬ 
cation , le verre de Saturne le dif- 
fout afTez facilement Sc le convertie 
avec lui en un verre noir ôc d'une 
Rifion très-liquide. Avant que d’en¬ 
treprendre de feorifier le fer, il efl: 
bon de le mettre dans une gran¬ 
de diviflon , pour faciliter la perte 
de fon pblogiflique. On fe pro¬ 
cure cet avantage à l'aide des aci¬ 
des qui ont la propriété de le dif- 
foudre, parmi lefquels il n'y en 
a aucun qui rempliffe fi parfaite¬ 
ment ces vues que le vitriolique. 
La préférence qu'on lui donne elt 
fondée fur ce qu'il prive le fer 
d'une partie de fon phlogiflique 
pendant la diffolution : ainfi qu'il 
elt aifé de s'en convaincre par l'ef- 
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prit inflammable qui s’élève dans 
ce tems-M , de même que dans la 
diffolution du zinc. On divife^ & 
on détruit encore le fer au moien 
du foufre , fi on le mele avec fa 
limaille, & qu’on la faffe fondre 
à un feu doux dans un teft d’a¬ 
bord couvert, puifqu’on la pouffe 
à un grand feu. Mais il s’en faut 
bien que fa divifion ne foit aufïi 
parfaite dans ce cas-ci que dans 
le précédent. Le foufre fe brûle, 
ou fe diffipe trop vite pour avoir 
le tems de pénétrer le fer, dont la 
diffolution exige un beaucoup plus 
grand degré de feu que le foufre 
commun ne le peut foutenir ; a 
moins qu’il ne foit joint à quel-- 
que corps fixe. Le foufre diffout 
bien le fer quand on le mêle à la 
limaille embrafée de ce métal 
mais on a pour-lors une peine in- 
croiable à tirer ce mélange ^du 
vaiffeau ou il a ete fait r il n effc 
‘conféquemment pas fi propre à la. 
fcorification que dans la^ circonf-, 
tance précédente ; à moins qu on 
ne. le pulvérife, qu’on ne lui don- 
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lae^ de nouveau foufre pendant 
<^11 il eft rouge da ns le te fl, Sc qu^oii 
ne le calcine. On remplit plus aifé- 
ment Tes vues lî on triture avec 
deux parties de limaille de fer, 
une partie de pyrite jaune fulphu- 
r^ife , qu^on s'elf affuré , par un 
effai, ne point contenir d^’argent ; 
& fl on expofe ce mélange au feu 
comme celui du foufre & du fer. 
Il airive pour-lors que le foufre 
foutenant une grande chaleur , en 
eonféquence de lunion qui le fixe 
en quelque façon avec la pyrite , 
pénétre aifément les pores.ouverts 
du fer & le diffout , & fe diffipe 
enfin pour la plus grande partie , 
quand on vient à augmenter la 
violence du feu. Mais Taugmenta- 
tion confidérable du volume du 
fer détruit caufe un inconvénient 
dans ce Procédé; fans compter que 
la terre non métallique de la pyri¬ 
te le rend encore plus réfradaire ; 
d'où if fuir que la quantité ordi¬ 
naire du plomb n'eft plus fuffi- 
faute ; car chaque quintal de ma¬ 
tière demande douze quintaux de 
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p]omb. D'ailleurs lî la pyrite n^ai 
pas été examinée, il en faut faire 
i'elfai en particulier , pour connoî- 
tre la quantité d'argent qu'elle 
fournit au plomb. 

IL 

L'antimoine cru efl le plus puîf- 
faut menllrue du fer par la voie 
feche , tant par fa partie réguli- 
ne , que par fon foufre minéral, qui 
fait environ le quart de fon poids. 
Deux parties d'antimoine expofées 
à un leu médiocre ne tardent pas 
à dilfoudre une partie de limaille : 
le fer s'imprcgne du foufre de l’an¬ 
timoine ( Partie I. §• CLXXIII. 
Corollaire IIL ), ôc empêche par 
là que l'argent n'en foit faifi ; car 
le foufre a plus d'analogie avec le 
fer qu'avec l'argent ( ihid. Corol¬ 
laire 1. ) : le r^ule d'antimoine 
fait donc ici l'omce d'un lavage 
qui auroit féparé l'argent du fer: 
celui-ci fumage & les deux au¬ 
tres vont au fond dilTous mutuel¬ 
lement l'un par l'autre ( Partie 
1. §. DXL). Cette fcorification 
demande 
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demande pour réuffir un feu afl'ez 
grand, Sc continué quelque tems. 

ailleurs quand il fe mêleroit 
un peu de fer au régule, il ne fe- 
roit nullement préjudiciable à fo- 
pcration. Il faut lailîèr refroidir le 
culot dans le creufet que Ion calfe 
pour 1 en retirer , parce que les 
Icories, étant en petite quantité, 
leroient bien-tôt froides fi on les 
verfoit dans une lingottiere,& retien- 
clroient aifément quelques parties 
xegulmes, & avec elles de petites 
molécules d argent. Il efi bon en¬ 
core , pour la même raifon, dV 
jouter àlelfai quand il eH en fon¬ 
te du plomb granulé, pour qu’il 
■achevé de précipiter , en pa/fant à 
travers les fcories , tout ce qui peut 
s y trouver de régulin tenant ar¬ 
gent, Sc en occafionne l’union avec 
le régulé total. Un autre avanta¬ 
ge qui en réfulte , c ell qu’il donne 
au régulé une liaifon au moien de 
laquelle il efi: plus aifé de le fé- 
parer de fes fcories ; qu’il lui en- 
ieve le fer qui lui efi uni & le joint 
3UX,fcories ; Sc que les fcories qui 
Tome ///. Q ^ 
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font réfradaires reçoivent de îâ 
fluidité de la part de la litharve 
qu'il produit. La précaution de 
fcorifier le régule d’antimoine joint 
au plomb avant que de les cou- 
peller eft indifpenfable , par la rai- 
fon que la coupelle’feroit incapa¬ 
ble d'en foutenir l'aélion ; car ils 
y feroient des fentes , la ronge- 
roient & la pénétreroient de fa¬ 
çon , qu'elle gonfleroit comme 
une éponge. C'eft donc le régule 
ôc non les feories qu'on - doit exa¬ 
miner pour avoir des marques de 
l’état de la fcorification, Sc pouvoir 
la répéter , en cas que le culot 
donne par fa noirceur & fa fria¬ 
bilité , des preuves de la préfence 
du régule d'antimoine. Il faut préa¬ 
lablement eifaier l'antimoine dont 
on fe fert dans cette opération , 
parce qu'il pourroit fe faire qu’il 
tînt de l'argent. On peut s'y pren¬ 
dre par les voies que nous avons 
preferites au fujet du fer ; car on 
précipite le régule d'antimoine Sc 
l'argent de l'antimoine cru par le 
fi;r, le cuiyre Sc le plomb. Mais 
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tous ces métaux eux-mêmes veu¬ 
lent être mis à reÏÏai avant que 
de fervir a celui de l’antimoine 
pour donner leur grain de fin. 11 
y a un moien très-court & très- 
iimple d eflaier Tantimoine cru 
c elt de le fcorifîer lentement avec 
le plomb granulé dont on fe fert 
a Iconfier & à coupeller; & , après 
qu il eft tout détruit, de coupeller 
le régulé qui refte & doit avoir les 
qualités d un plomb bien pur. 

IIL 

Le feu feul fuffifant au fer tel 
qu 11 eft dans fa mine , privé de 
phlogifliquepur, pour le conver¬ 
tir en verre ; il efl évident qu’une 
mine ferrugineufe doit être fufeep- 
tib e d être fcorifîée par le plonib 
maigre qu on ne lui ait pas avant 
enlevefon phlogiftique j & même 
quelle foie fi réfraftaire que fans 
le foufre ou 1 arfénic qui lui font 
combines , il feroit très-difficile de 
la mettre en fonte avec le feul 
lecours du feu. 


Gij 
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VI. PROCÉDÉ, 

Séparer Vargent du cuivre paria cou*‘, 
pelle. 

A P P A R E IL, 

I. 

D îvifez le cuivre , foit en le ré- 
duifant en limaille , ou en la¬ 
mines que vous couperez par pe¬ 
tits morceaux avec des ciîeaux ; 
pcfez-en un quintal ou un marc , 
avec feize fois autant de plomb : 
mettez au moien d^une cuillier le 
tiers ou le quart à peu près de vo¬ 
tre plomb dans une grande cou¬ 
pelle que vous aurez tenue rouge , 
pour en dilTiper toute Thumidité. 
Si-tôt qudl fera fondu, mettez-en 
encore autant ; donnez un grand 
feu & le foutenez. Quand vous 
verrez le plomb bouillir & fumer , 
plongez, dans le milieu de fon 
tain 3 le cuivre enveloppé d^un pa- 
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pier. On a en vue, par cette ma¬ 
nipulation , d'empêcher qu'il ne 
s'attache aux parois de la coupelle, 
& qu'il n'échappe à la dilTolution. 
Loifque vous appercevrez que les 
deux métaux ne font plus qu'une 
maffe homogène, mettez le red-e 
de votre plomb dans la coupelle. 

IL 

Des que le plomb , mis apres 
le cuivre diffout, fumera Sc bouil¬ 
lira^ vous donnerez froid ; ce qu’il 
vous fera aifé de faire en ôtant 
le tuiau de tôle ajudé au dôme ; 
& même en fermant en partie la 
cheminée du dôme, fi le feu n'é- 
toit pas adez diminué. Vous con- 
noîtrez le'degré de feu que vous 
devez foutenir, quand vous apper¬ 
cevrez que les vapeurs ne s'élèvent 
que foiblement, & femblent feule¬ 
ment parcourir la furface du bain ; 
que la convexité de la made mé¬ 
tallique s'ed déprimée ; que fa rou¬ 
geur ed foible ; & que la coupelle 
cd brune dans les endroits où elle 
G iij 
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^ pénétrée par la litharge. H 
elt bon d’obferver que le bain doit 
ctre entoure d une plus grande 
quantité de litharge , dans la cir- 
cqnltance préfente, que dans les ef- 
fais ou le cuivre n'a point de part 
( votez le 11. Procédé ). Il ^efl 
confequemment pas befoin d'aver¬ 
tir qu'on ne doit point lailTer tom¬ 
ber l'ébullition du plomb. Il ne 
faut pas non plus que le feu foit 
prefcrit ; car 
n etc indubitable qu’il fe perdroit 
• f, ^ f^gctit, furtout fi la coupelle 
n'étoit pas bonne. 

III. 

Augmentez le feu à mefure que 
le métal diminuera. Lorfqu'il fera 
prefque tout détruit, donnez afîez 
chaud , afin de rendre l'éclair bien 
bnllant : retirez enfuite la coupelle. 
Si 1 operation a été bien conduite, 
vous aurez un grain de fin , en 
cas que le cuivre en contînt, lui- 
fant , environné de fcories luifan- 
tes, jaunes , talqueufes & un peu 
flexibles. La coupelle fe trouve tou- 
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jôurs brune. Mais fi le bouton d"ar^ 
gent eft brun , ou couvert de pe¬ 
tites écailles brunes, c’efl une preu¬ 
ve qu’il contient encore beaucoup 
de cuivre. Cet inconvénient ne 
peut provenir que d"un très-petit 
degré de feu, ou d"un manque de 
plomb, ou bien de ce que le cui¬ 
vre aura trop tardé à fe plonger 
dans le plomb bouillant : en forte 
qu'une partie du plomb s'étant trou¬ 
vée confumée , fe refie aura été in¬ 
capable de diffoudre le cuivre. Si 
cependant il efl; arrivé que le feu 
ait été trop fort par intervalles pen¬ 
dant l'opération, & que la litharge 
ait été promtement abforbée par 
la coupelle , il eft plus fur de re¬ 
commencer le Procédé ; car il eft 
certain que la perte de l'argent n'eft 
jamais n grande dans le coupelle- 
ment, parce que le feu aura été 
mal gouverné, que parce que l'ar¬ 
gent contient beaucoup de cuivre. 
On doit conféquemment tenir les 
inftrumens prêts ( Partie I. Planche 
I. fig. 17 . ) pour fermer les fou- 
piraux.d^ela mouftie ^ en cas qu'il 

G iiij 
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ne loit pas pofTible de rallentir au¬ 
trement ( ibid, §. C C L X I X. ) 
1 ardeur du feu. ' 

remarques. 

I. 

De tous les métaux, 6c même 
de tous les minéraux que Ton fé- 
pare de l'or & de l'argent par h 
fcorification avec le plomb , le 
cuivre eft le feul, qui, après cette 
operation, demeure uni au plomb 
& elt fufceptible du coupellement • 
car parmi les autres fubftances mé¬ 
talliques ou minérales, les unes ne 
pnt point du tout d'union avec 
le plomb , ou fi elles en font ,■ 
elles en font abandonnées pendant 
b fcorification & fe détruifent en- 
fuite J ou, s'il arrive qu'elles ref- 
tent unies avec le plomb, elles 
rongent les coupelles & leur font 
des fentes, ou bien encore elles 
font fi voraces qu'elles dilîipent 
1 argent quand il celfe d'être noié 
par les feories & qu'il parole à dé-? 
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Couvert. Les coupelles auffi, Sc prin¬ 
cipalement les grandeSjfont fujettes 
àfe fêler, fi on les charge du plomb 
avant que d"”avoir été privées de 
leur humidité : inconvénient qu'il 
faut fur-tout éviter dans ce Pro¬ 
cédé. 

II. 

La grande quantité de plomb 
qu'on efl obligé d emploier dans 
ee Procédé pour détruire le cui¬ 
vre , exige qu'on ne prenne qu'un 
tlemi-quintal de celui-ci. 11 faut 
choifir les plus grandes coupelles, 
y mettre le plomb granulé à dif¬ 
férentes reprifes , & attendre que 
chaque ' fradion foit fondue pour 
lui en router une autre 3 parce que 
la malle diminue pour-lors de vo¬ 
lume ôc laiffe plus d'efpace à ce 
qui doit lui furvenir. La coupelle 
étant prefque foulée de la litharge 
dont elle eft imbibée ,■ s'en 
amoncelé une grande quantité dans 
fon creux , à moins que le feu ne 
foit plus adif qu'il ne convient , 
qui eû feixijjlable à U Htharge 
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«tmhanâe, excepté quelle eft uil 
peu plus brune, en conféquence du 
cuivre fcorifié qu'elle contient. On 
établit ICI cette diffinâion , parce 

vkriff- '«harge qui eft toute 

vitnfiee & par gros pains friables, 
que l on nomme Utharge friche, & 

qui n'eft pas 
vitnfiee par la raifon qu'on ne lui 
a pas donne un feu alTez fort, & 
qu on a fupprimé la flamme qui la 
reverberoit & conféquemment la 
reduifoit : en forte qu'on y trouve 
oe petites molécules de plomb ré¬ 
duites & couvertes de fcoriesjce 
au 

wxavji uniioue a erre mife en 
poudre. C efl cette derniere qu'on 
nomme litharjre marchande. S'il arri¬ 
ve qu on la falTe fondre dans un 
creufet fermé, on a un régule Ôc 
des fcories qui le furnàgent, qui 
ont de la litliarge de la premiers 
elpece dont nous venons de pac-^ 
ier ( voiez le I. Procédé ). 

UT. 

le cuivre efl le feul des mç- 
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taux , qui, fondu avec le plomb , 
teigne les coupelles de noir. Ainfl 
toutes les fois qu^’on voit ce phé¬ 
nomène , il ell indubitable que le 
plomb contient du cuivre. 


VII. PROCÉDÉ, 

Ve la maniéré de pre'cipher l'argent 
de l^e'tain , par la fcorification , 

& de le coHpeller, 

Appareil. 

î. 


M Ettez dans deux tefls un 
quintal d'étain divifé en deux 
exaélement ; ajoutez à chaque por¬ 
tion un quintal de cuivre Sc feize 
quintaux de plomb grenaillé : pla¬ 
cez vos deux vaiffeaux fous la 
moulîle ôc donnez un grand feu. 
L'étain ne tardera pas à fe calci¬ 
ner & à furnager le plomb ( Partie 

I.§.LVIÏIO>. 
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II. 

chofes en feront en cet éta?rmet!. 
tez dans chaque fcorificatoire au 

^TTjrrj" quintaux 

foin l * ^^''utne ; vous aurez 
loin de es etendre fur toute la 
foface de la chaux furnageante 
Y cette manœuvre ou’on 

./onneoccalîorrauverredepK 

fe faifir de la chaux d^étain, 
de la paietrer & de la réduire en 
une malTe pâteufe & vitrifiée , de 
poudre qu elle étoit avant. Si-tôt 
apres cette métamorphofe vous 
donnerez très-chaud , agiterez & 
ruelerez bien les fcorieslYc uni 
[patule chauffée , & vous verferez 
la mat,ere quand vous aurez eu 
es fignes d une fcorification parfai- 
vôi3l"''^ l'opération 

Tin:pToiédr 


Séparez les fcories des deux ré¬ 
gules & les mettez chacun dans 
deux coupelles bien évaporées. 
Chargez une troifiême coupelle de 
kize quintaux de plomb , & d'un 
quintal du même cuivre que vous 
avez déjà emploié ( n°. I. ) pour 
la feoriheation de l'étain. C'eft 
pour pouvoir connoître la quantité 
d'argent tenue par le cuivre & le 
plomb que l'on prend cette pré¬ 
caution , Sc la défalquer enfuite 
avec exaftitude ( n°. V. du I I. 
Procédé ) : autrement on ne pour- 
roit favoir au jufle ce que l'étain 
contenoit de hn. Le régime du 
feu pendant le coupellage eft le 
même qu'au VI. Procédé. Les 
deux boutons de fin réfultant de 
cette opération doivent être d’é¬ 
gal poids ; finon il faut recom¬ 
mencer le Procédé. 
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AUTREMENT, 

I. 

Si vous avez à effaier un alliage* 
où Targent foit avec Tétain en 
allez grande quantité pour le ren¬ 
dre fufceptible de foutenir un rou¬ 
ge médiocre fans entrer en fonte, 
de que cet alliage foit par confé- 
quent dur & fragile , vous le feo- 
rifierez aifément en vous y pre¬ 
nant de la maniéré fuivante. Ké- 
duifez-le en poudre : mettez-en 
un quintal dans deux fcorifîca- 
toires que vous placerez fous la 
mouffle : donnez un feu médiocre. 
L^’alliage étant bien divifé par la 
calcination , vous retirerez les tells 
d: les lailferez refroidir lentement. 
Mêlez bien exadement à chaque 
demi-quintal de matière calcinée 
deux quintaux de verre de Saturne 
& remettez le tout également à 
part dans les mêmes fcorilîcatoires 
avec douze quintaux de plomb 
pour chaque mélange. Suivez pour 
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ïa fcorîfication le manuel du III. 
Procédé, Ôc pour le coupellemenc 
celui du fécond. Le cuivre ainfi 
n'entre pour rien dans cette opé¬ 
ration. 

AUTREMENT. 

IL 

La calcination de Tétain fe fait 
plus promtement fi Ton charge un 
tell de deux quintaux de plomb fur 
un demi-quintal d'étain, & qu'on 
le place à l'embouchure de la 
mouffle pour qu'il ne devienne 
que d'un rouge obfcur. Ecartez 
vers les bords du vaiffeau , avec 
une petite cuillier, la chaux qui 
fe _ formera fur le bain , ôc en cou¬ 
vrira peu à peu la furface ( Partie 
1. §. LVIII. ) : vous vous gar¬ 
derez d’en répandre. Continuez 
la même manoeuvre tant que vous 
en verrez. L'étain fe trouvera par¬ 
faitement calciné par ce moien au 
bout de quelques minutes. Retirez 
votre vaiffeau du feu , & le laif- 
ïçil refroidir lentement ; mêlez en- 
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fuite la chaux d'étain avec du vef^ 
re de Saturne. Mettez ce mélange 
dans le même tell & fur le même 
plomb , Sc y ajoutez dix quintaux 
de plomb granulé. Vous en ferez 
la fcorification , ainli que nous 
Tavons dit au n°. I. 

REMARQUES. 

I. 

Le premier Procédé, ou celui 
dans lequel la fcorification fe fait 
au moien du cuivre , ne demande 
pas tant de tems que les fuivans, 
Sc convient à tout alliage où en¬ 
tre Pétain. Mais il faut avouer 
que cet avantage perd bien de 
Ion prix par les inconvéniens donc 
il eft accompagné : il faut, pour 
détruire le cuivre , non-feulement 
feize quintaux de plomb , ainfî 
que nous Pavons dit au VI, Pro¬ 
cédé ; mais on efl encore obligé 
de le coupellcr en particulier, 
pourfavoir s'il ne tient point ar¬ 
gent. 


IL 


IL 

La fécondé méthode ne convient 
que dans les cas où il y a aflez d'ar¬ 
gent avec Tétain , pour rendre Tal- 
liage fufceptible de la pulvérifation, 
& de foutenir une rougeur médiocre 
fans prendre l'état de fufion. S'il 
arrivoit qu'il fe mît en fonte aupa¬ 
ravant , la calcination ne réufliroit 
pas de la maniéré qu'on fe le pro- 
pofe ; car on n'en verroit la fin 
qu au bout de plufieurs heures , & 
encore faudroit-il remuer fréquem¬ 
ment la matière. 

IIL 

Quant à la troifiême, je pehfe 
qu'elle peut convenir dans toutes 
fortes de cas. Les cendres de l'é¬ 
tain calciné par le plomb contien¬ 
nent à peu près autant de chaux de 
plomb , ôc font conféquemment 
difpofées à la feorification , & à 
une plus grande fufibilité , à la fa¬ 
veur du verre de Saturne qu'on leur 
ajoute. On doit fe garder de trop 
pouffer le feu pendant cette calci- 

Tome IJJ , H 
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nation , foit au commencement » 
foit à la fin ; car il arriveroit que la 
chaux pouflee vers les bords du 
vaifTcau fe réuniroit en maffe, fany 
toutefois devenir fluide , & fe dur- 
ciroit au point qu'on auroit de la 
peine à la retirer pour la mêler au 
verre de Saturne. 

C’efl mal opérer que de mettre 
Amplement rétain fur le plomb , 
Sc de rejetter enfuite la chaux qui 
fe forme à la furface du bain ; car 
quoique la plus grande partie de 
rargent, que contenoit Tétain, ait 
palïe dans le plomb la chaux 
d’étain en retient une portion qui 
n’efl: pas à négliger, ôz qui rend 
le Procédé faux, puifqu’on vouloir 
connoître la quantité d'argent que 
l'on pouvoir avoir par la fcorifîca-^ 
tion«. 
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VIII. PROCÉDÉ, 


EJfaîer a la coupelle un alliait 


cuivre cfr d’argent» 
A P P A R E I 

I. 


«« alliage de’ 


Aites fur un endroit Bien dé^ 



couvert de la pierre de tou¬ 
che', un enduit avec l alliage que 
vous voulez examiner; confrontez- 
le avec celui d\me des aiguilles^. 
d'elTai^, pour reconnoître quelles, 
font à peu près les proportions, 
des deux métaux ( Partie I. 

C C C X LI. Sc luiy. } f Sc favoir’ 
la quantité de plomb qu^exige le 
cuivre, pour être totalement dé¬ 
truit. Mais comme cette q^uantité 
varie lorfque le cuivre efl mêlé 
avec Targent, à proportion de la.’ 
quantité de celui-ci ,, nous avons-' 
quhl étoit à prûp(ds, de placer 
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ici la Table quT r c k e r a dreC* 
fée à ce fujet. Elle a fon mérite, 
quoiqu’elle différé beaucoup de ce 
que d’autres Auteurs nous ont don¬ 
né à ce fujet, & elle préfente d’un 
coup d’oeil la quantité de plomb 
qu’il faut ajouter dans les diffé- 
rens cas. Nous l’appliquons à la 
fuite des aiguilles d’effai ajudées 
avec le poids de marc fidif divifé 
en demi-onces &: en grains (Partie 
I. §. CCCXXXL ). 


Demi-onces 

d’argent. 

De,mi-onces 
de cuivre. 

Marcs 

de plomb à 
ajouter. 

u-f 

l-f ! 4 


11 

1 5 

H 

1 __ 

1 8 

12 à 13 

1 4 à î 

[lO 

9 à 12 

1 7 à 4 

1I4 

4 à 8 

[ 12 à 8 

[U 
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Cette Table peut Te réduire aux 
aiguilles d'eflai ajulîées avec Je 
poids de marc ou de karat. Il 
n’elT: pas néceflaire de poufier 
l'exaftitude, jufqiéà emploier les 
demi-quintaux de plomb qu’elle in¬ 
diquera : on peut négliger ces 
quantités & ne prendre que les quin¬ 
taux entiers. 

II. 

Il faut coupeller, félon la mé¬ 
thode du V I. Procédé , avec la 
quantité de plomb indiquée par la 
Table du n'^. I. le métal qu'mon n'a 
examiné que légèrement au moien 
des touchaux. 11 eft à remarquer 
qu'on doit donner dès Je commen¬ 
cement de l'opération un très- 
grand feu, jufqu'à ce que l'on voie 
la matière forteruent agitée ; qu'on 
en doit raJîenfif enfüite l'adivité 
& raffoiblir d'autant plus vers le 
milieu de l'opération que l'argent 
efl allié d une plus grande quan¬ 
tité de cuivre ; & qu’il faut, au 
contraire , que fa violence foit en 
?:aifon direde des proportions de 
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1 argent avec le cuivre. Au refie 
on doit fe rappel îer ici ce que 
nous avons prefcrit au V I. Pror 
cédé. 

REMARQUES. 

I. 

Seize parties de plomb fuffifent 
pour en détruire entièrement une 
de cuivre , quand il efl pur : mais 
il n"en efl pas ainfî quand il efl 
allié avec Pargent. Ce métal Je 
défend à proportion qu41 excedc la 
quantité du cuivre ; Sc réciproque¬ 
ment, Une demi-once de cuivre,, 
par exemple , efl confumée fur Jq 
coupelle par feize demi-onces de 
plomb. Mais fi ce cuivre efl allié 
à huit demi-onces d'argent , les 
feize demi-onces de plomb ne font 
plus capables dç détruire toute la 
demi-once du cuivre. Maintenant 
fl l'on fait par expérience quelle 
efl la moindre' quantité de plomb 
qu'exige pour fa deflrudion la 
demi-once de cuivre allié avec les 
huit onces d'argent,.& qu'opi rér. 
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pete la même expérience avec une 
autre demi-once de cuivre allié à 
feize demi-onces d'argent, on verra 
que la quantité de plomb capable 
d'affiner l'argent dans le premier 
cas, n'efl: plusfuffifante pourfcori- 
fier tout le cuivre de celui donc 
il s'agit, Sc qu'il faut augmenter le 
plomb à & ainfi du refie. 

IL 

Les variétés qui fe trouvent danS 
quelques Auteurs au fujet des pro¬ 
portions du plomb qu'ils affignent 
pour les divers alliages , provien¬ 
nent de ce que la même quantité 
de plomb peut confuraer plus ou 
moins de cuivre , à raifon du diffé¬ 
rent régime du feu. Or il eff dé¬ 
montré , par expérience , que l'on 
retire une plus grande quantité 
d’argent d'un alliage, fi l'on ob- 
ferve la conduite du feu que nous 
avons prefcrite. On en peut dédui¬ 
re la raifon pour laquelle il efl 
împofïible de priver l’argent de 
tout fon cuivre par la coupelle. 
On peut encore ajouter qu’il n’jr 
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a point de plomb marchand qui 
foit abfolument exemt de cuivre ; 
car il ned pas pofTible de trou¬ 
ver , en quelque endroit que ce 
foit, de tas de mines de plomb fî 
pures qu'elles ne contiennent quel¬ 
ques petites molécules de mine de 
cuivre, ou de pyrites qui leur font 
intimement unies. Or il efl; conf- 
tant que les Métallurgifles ne répa¬ 
rent pas fi exadcment le cuivre du 
plomb, qu'il n'y en rehe une pe¬ 
tite quantité , qu'ils négligent , 
parce qu'elle ne les dédommage- 
roit pas des frais d’un travail d’ail¬ 
leurs rebutant. Ainfî quelque quan¬ 
tité de plomb qu'on emploie pour 
purifier l'argent du cuivre , il relie 
toujours quelque peu de ce der¬ 
nier uni avec l'argent ; &, com¬ 
me le plomb détruit le cuivre avec 
d'autant plus de difficulté que feà 
proportions deviennent moindres 
que celles de l'argent auquel il 
efl joint, il faut, pour détruire ce 
refie de cuivre allié avec l'argent, 
un d'autant plus grand excès de 
plomb, que ce métal contient déjà 


. Pratique. n 7 

du cuivre. Il cft donc inutile > 
vouloir donner à l’argent Je der- 
de pureté par la cou- 
pelle , puifqu ,] y ^ d’autres moiens 

fùkc. 


IX. PROCÉDÉ, 

Trécipiter dam un creufet, au ««« 
de U fcerificaticH, Pargem des ma. 

Procédés pré- 


A P 


pareil. 

L 


^ Ommcncez par préparer à /a 
^ fconfication , avec les moiens» 
dont nous avons parlé aux Procé- 
des precedens, Je corps dont l’ar¬ 
gent doit etre précipité : mettez- 
Je dans un creufet, dont les deux 
tiers demeurent vuides, avec les 
memes précautions & les mêmS 

t'»'’ «“■{' Éo 
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nous y avons indiquées. Vous au¬ 
rez grand foin d’epmmerd abord 
le creufet pour voir s il eft entier, 
folide, & s’il n’eft poiM parfeme 
de petites taches noires femblables 
à des fcories ferrugineufes. Cou¬ 
vrez votre maticre d’une quantité 
fuffifante de fiel de verre & de fel 
commun , pour qu il y ,P“ ^ 
avoir un travers de doigt d épais 
après leur fufion. Si vous foupçon- 
nez que le corps dont vous faites 
reffai contient du foufre , couvrez- 
le de la moitié de fon poids de li¬ 
maille de fer non-rouillée & éprou¬ 
vée. 

IL 

Placez votre creufet, ainC'^; 
gé, dans un 

( Partie I. §• CCLXX - L 
mez-le dun couvercle ( 
r- r y T 1 & Pentourez de char- 

bon Lir iufqu’à fon bord fupé- 
rieur : allumez-le en poto deffus 
des charbons ardens : pouffez le feu 
t donnez à la matière une fonte 
bien fluide. Une chaleur mediocrç 
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bien foi,tenue eft fuffifante. LVf 
fa, doit relier environ un quarc 
ri heure en cet état, afin que U 

fcorification aille tems de s\che! 
ver. Vous découvrirez enfuite le 
creufet pour en remuer la matière 

avec un fl de fer. Peu aprS voi'“ 

la yerfe^z dans une lingottiere • 
ou la laifferez refroidir danf le creu- 

k reluir"' 

III. 

_Examinez fi le régule peut être 
uns fur la cou^pelle ( Procédé I. 

Appareil n°.V. Remarques n°. VIL): 

s il n a pas encore les qualités nécef- 
laires a cet effet , fcorifiez-le de 
nouveau pour les lui donner ( ) 

& le coupeller après l'avoir fép^ 
re de fes fcories. ^ 


remarques. 

I. 

Cet appareil peut très-bien con- 
venir dans les cas où les circonf- 

l'j 
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tances ne permettent pas de faire 
ufage du teft ôc de la mouffle pour 
la fcorification. On peut encore 
TeiTiploier à tirer fur le champ avec 
avantage une bonne quantité d ar¬ 
gent d'une mine riche ; car on 
peut avoir des creufets alTez grands 
pour contenir pluficurs livres réelles 
de mine outre le plomb. Il eft 
vrai qu'il u'cfl pas néceffaire de 
garder pour-lors quant au plomb 
les proportions des autres Procé¬ 
dés ; puifqu'on en peut retrancher 
une moitié & meme les deux tiers, 
félon la nature de la matière qu'on 
traite. Il faut furtout avoir un bon 
creufet fi on ïy veut tenir ; car 
il n'y a point de vailfeau chargé 
de plomb ou de litharge qui puiffe 
foutcnir un certain tems un feu 
vivement animé par les foufflets 
fans tranfpirer. 

II. 

Le fiel de verre Sc le fel com¬ 
mun font ajoutés pour fcorifier plus 
promtement & plus parfaitement 
les matières qui furnagent la maffc 


PRATI(iUE. 10 f 

réguîine. Les-fcories réfradaiies 
pouflees par la litharge , fe trouvant 
entre elle & ces fels, en font promte- 
ment amollies ôc mifes en fonte : 
^ conféquemment que la 

précipitation de Largent en elt ac¬ 
célérée. 

ni. 

Si la mine contient beaucoup 
de foufre , il forme conjointement 
avec la bafe du fel marin dépouille 
de fon acide , un véritable foie 
de foufre (Partie I. §. CLXXV. ) , 
qui a la propriété de détruire tous 
les métaux. Il ell: conféquemment 
nécelfaire en pareil cas d'ajouter 
du fer pour les garantir de l'ac¬ 
tion de l'hépar , ou les en pré- 
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X. PROCÉDÉ, 

'Trécîpîter , par la fcorijîcatîon , 

£^ent des alliages métaUic^ues <]ue le 
plomb ne diJfoHt: & ne fcorijie <pae 
difficilement , fnr-tom quand ils font 
tres-ravifeurs. 

Appareil. 

M Ettez dans un creufet, dont 
les trois quarts demeurent vui- 
des, Péchantillon dont vous vou¬ 
lez faire l’eflai, avec le double de 
fon poids de flux noir ( Partie L 
§. CLXXXVIIL), & autant 
de cendres gravelées : aiuflez-l^ 
un couvercle : placez-le dans un 
fourneau de fufion ; vous tiendrez 
la mine en fonte pendant près 
d^une heure. Vous le découvrirez 
à plufieurs reprifcs pour y jetter du 
plomb granulé, obiervant de com¬ 
mencer par de petites portions. 
Ceû fur la quantité du cuivre ^ 
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qui efl dans ralliage ( VIIT. Pro¬ 
cédé ), que Pon réglé celle du 
plomb qudl convient d^ajouter. 
Douze parties contre une fuffifent 
pour Pordinaire : mais il n'efi: pas 
néceflaire de favoir au jufte ce qiPil 
en faut ; & il vaut mieux en met¬ 
tre plus que moins. Remuez enfuite 
la matière avec un iil de fer& la 
verfez dans une lingottiere. Vous 
coupellerez le régule félon le 1 I. 
Procédé. 

REMARQUES. 

I. 

Ce Procédé efl: très-convenable 
dans les circonflances où Pon a 
à fcorifîer des alliages métalliques 
qiPon ne réduit en poudre que bien 
difficilement, à caufe de leur du¬ 
reté, & que le plomb bouillant ne 
diffiout pas avec facilité. On y ajou¬ 
te le flux noir & les cendres gra- 
velées pour accélérer la fufion ; 
pour détruire tout métal impar¬ 
fait Si, tout demi-métal , ce qui 
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arrive lorfque ces fels font en fii- 
lion Sc que le flux noir a prefque 
perdu tout fon phlogiflique. Le 
plomb en détruit aulTi pour fa part : 
enforte qu^’il ne refie plus que le 
Cuivre & le plomb tenant Tar- 
gent qui pouvoit être contenu 
dans 1 alliage , puifqifil cfl: exemt 
de Laélion des' fels. 

II. 

Ce Procédé ne convient jamais 
mieux qu'aux alliages qui entrent 
dans le laiton , ou bien où le 
cuivre ed allié d’étain , de bifmuth 
Sc de zinc. Les fels non-feulement, 
mais encore le plomb, ont la fa¬ 
culté de détruire ces trois derniè¬ 
res fubflances métalliques : fans 
compter que les fels ont encore 
celle d’empêcher que l’argent ne 
foit volatilifé en fixant les matières 
qu’ils recouvrent, & les défendant 
du contaél de l’air. De tous les 
corps métalliques Sc demi-métalli¬ 
ques, il n’en ed point qui foit à 
comparer au zinc, pour les pro¬ 
priétés qu’il a de volatilifer en 
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grande partie les métaux les plus 
fixes , fans en excepter Tor même. 
Ce phénomène fe voit manifefle- 
lucnt dans le cuivre fondu. Si 
on ne lui a donné quhin feu mé¬ 
diocre , la portion qui s^en détruit 
forme fur fa furface une croûte qui 
n’en laifîé prefque pas échapper 
de vapeurs : mais fi on écarte cette 
croûte , ou que Ton pouffe fi vive¬ 
ment le feu qu’elle en foit atténuée 
Sc vienne à fe rompre, on voit fur le 
champ fortir avec impétuofité une 
flamme éblouiffante d’un verd ti¬ 
rant fur le jaune , mêlée d’une 
Rimée grife , très-épaiffe, & capa¬ 
ble d’entraîner les métaux les plus 
fixes , qu’on diminue incontinent, 
ou même qu’on fupprime tout-à-fait 
en jettant dans le vaiffeau une bonne 
quantité de flux ou de poudre de 
charbons ( voicz la Partie I. §. 
XVII. & CVII.). Il eft hors 
de tout doute qu’on ne doive pré¬ 
férer cette maniéré de feorifier à 
celle qui fe fait avec le plomb 
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XL PROCÉDÉ, 

EJfat des fcories de tous les Procédés 
précédens , pour favoîr fi elles ne 
contiennent point d'arqent^ 

Appareil. 

I. 

R Ecfuifez les fcories en poudre 
Subtile : ajoutez-y pendant la 
trituration le double de leur poids 
de flux noir très-fec : avec le quart 
du poids de ces mêmes fcories, de 
limaille de fer non-rouillée. 

I I. 

Placez dans un fourneau de fu- 
/îon un creufet de grandeur mé¬ 
diocre ; faitesde bien rougir : jcttez- 
y enfuite une portion du mélange 
du n°.^ I. que vous aurez chauffé 
& féché avant. Vous le verrez bouil-î 
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îonner Sc fe gonfler. Ce phéno¬ 
mène étant pafTé jettez-en une fé¬ 
condé ; Sc ainfi de fuite. Lorfque le 
tout fera en fufion vous le tien¬ 
drez au moins un bon quart-d"heure 
en cet état : vous le verferez efi- 
fuite dans un cône ( Partie I. §. 
C C L 111. ) , ou le lailferez re¬ 
froidir dans le creufet que vous 
calferez pour en avoir le régule Sc 
le coupeller. 

REMARQUES. 

I. 

Il efl évident, par ce que nous 
avons dit au Corollaire du §. 
C L X X X V 111.^ Partie I. que 
ic nux noir eit rcductif en conié- 
quence du phlogiflique quhl con¬ 
tient^. Ainfi dans la circonftance 
en queftion le métal détruit re¬ 
prend fa métallicité avec fon phlo- 
giftique, dont la perte Pavoit ré¬ 
duit à Pétât de deftruélion : Sc shl 
fe rencontre quelques molécules 
réfradaires, le flux noir qui ed un 
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alcali charbonneux le met en mêm^ 
tcms en une fonte fluide. Son fe- 
cours ne peut manquer d^être né- 
ceffaire ; car les fubflances métal¬ 
liques feonfiées par la litharge ont 
eprouvé un commencement de vi- 
iiihcation. Il fuit que tout Tar- 
gent relté dans les feories s^’unit 
par la fonte au métal réduit en¬ 
core difperfé lui-même parmi le 
mélangé, & gagne le fond avec 
/V §• X. 6c fuiv. ). 

J. addition de la limaille de fer 
le fait pour les mêmes raifons 
que nous avons données au V. 

1 rocédé. Il peut fe faire, il clî 
vrai que les feories ne foient pas 
iLilphureufes , mais auffi elles peu- 
veiit hêtre ; ainfi il vaut mieux em- 
ploier une^ matière qui peut être 
utile,qui 5 en cas qu^’elle ne le foit 
pas, n'apporte au moins aucun pré¬ 
judice a lopération. 

IL 


Lorfque les feories métalliques 
commencent à entrer en fonte & 
a reprendre leur phlogiflique , 6c 
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îes particules qui peuvent être ré- 
fradaires , fans être parfaitement 
vitrifiées, à être dÜToutes par le 
fel alcali ; la matière bouillonne Sc 
fe raréfie fi prodigieufement qifil 
eft bien difficile d"cn calmer iV 
gitation , ôc qffielle fe répand 
même en grande partie ; à moins 
que le vailTeau ne foit d'une gran¬ 
deur extraordinaire : auquel cas 
on peut fe difpenfer de la pro- 
jetter à plufieurs fois. 

11 T. 

La précaution qu’on a de tenir 
au feu le régule pendant le teins 
prefcrit, fert à lui faire perdre ce 
qu’il a de nuifible ôc de capable 
de^ préjudicier au coupellement 
qui doit s’enfuivre ^ ôc qui eft le 
même que du IX. Procédé. 
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^XII. PROCÉDÉ, 

Frécipher., par ia fcorîfication , l'ar^ 
gem de fa mine, excejfivement 
réfraHaire , avec le flax noir. 

Appareil. 

I. 

M Ettez dans un bon creufet un 
quintal de mine réduite en 
poudre fubtile, avec deux quintaux 
de verre de Saturne mêlés exade- 
ment avec la mine : ajoutez-y huic 
quintaux de plomb granulé : pla¬ 
cez votre vailleau dans un four¬ 
neau de fufion , & ne lui donnez 
que le feu néceflaire pour faire 
bouillir & fumer le plomb. Remuez 
de teuns en tems les fcories avec 
un fil de fer, Sc les plongez dans 
le plomb en bain. Quand elles fe 
feront augmentées au point de 
couvrir prefque tout le plomb , 
projettez trois fois autant, à peu 
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près, que de verre de Saturne , 
de flux noir féché au feu, réduit 
en poudre, &c mêlé d'une petite 
quantité de limaille de fer privée 
d'argent. Vous aurez foin de déta¬ 
cher d'un coup de marteau les 
fcories adhérentes au fil de fer pour 
les remettre au creufet, que vous 
fermerez pour-lors. Lorfqueles ma¬ 
tières auront refié en fonte bien 
liquide pendant un quart-d'heure , 
vous retirerez le creufet du feu. 

II. 

Séparez de fes fcories le régule 
qui fe trouvera au fond &: le met¬ 
tez fur la coupelle. 

REMARQUES. 

I. 

Il y a des mines fi réfrafiaires 
que la litharge ou le plomb de Sa¬ 
turne feuls ne les atténuent qu'a¬ 
vec la dernière difficulté, & font 
fauvent incapables d'en précipiter 
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tout Targent. Ces fortes de mines 
font d^une ténacité femblable à 
celle de la poix , quelquefois plus 
dures , ôc furnagent la litharge en 
grande partie : en forte qu'il n*/ 
a pas moins d'ennui que de pei¬ 
ne à leur procurer l’atténuation né^ 
ceifaire. Dans ces conjondures on 
a recours au flux noir ou au flux 
l lanc , qui, couvrant le mélange, 
ré.luifent le plomb en litharge , 
civiCnt & atténuent pendant cette 
réduflion , les parties réfradaires 
ôc ténaces, & achèvent de préci¬ 
piter l'argent , ainfi qu’il arrive 
dans le X I. Procédé. 

IL 

Quelques Artilles pulvérifent la 
mine conjointement avec le verre 
de Saturne ou la litharge , la mê¬ 
lent au flux noir , puis la mettent 
au creufet ; apres quoi ils y jet¬ 
tent] du plomb granulé pour ache¬ 
ver de précipiter tout ce qui peut 
être retenu par la maife faline. 


XIIL 
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XIII. PROCÉDÉ, 

Cwpeller l'argent dans une grande 
coupelle placée fous fa mouffle , pour 
le purifier fur-tout du cuivre du 
plornh, 

H^ffinage de ^argent. 

Appareil. ’ 


1 . 

M Ettez dans une grande cou- 
pelle faite dans un chaudron 
ou un cercle de fer (Partie I. S. 
ce XI. Planche I. £g. 8 . & ii.), 
& féchée à 1 air, des charbons ar- 
dens &; en animez la chaleur au 
moien d un foufflet à main, jufqu a 
ce qu elle foit devenue très-rouge, 
rlacez-la au fourneau repréfenté 
par la fîç. i. de la Planche III. 
Partie I. La façon de la ranger vous 
fera indiquée par la figure du four- 
ne^i <Sc 1 explication que nous en 
Tome JH. 
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avons donnée : entourez-la, jiii- 
qu à fon bord fupérieur, de fable 
ou de cendres que vous compri¬ 
merez bien avec les mains : mettez- 
y , après bavoir tenue rouge envi¬ 
ron une demi-heure , Targent cou¬ 
pé par petits morceaux , & enve¬ 
loppé de linge ou de papier. Em- 
pliffez bembouchure de la mouille 
des charbons ardens , que vous, 
foulHcrez de tems en tems avec un 
foufllet à main, jufqtbà ce que bar- 
gent fe foit mis en fonte. 

I L 

Les phénomènes feront les me¬ 
mes que dans le coupellement du 
11. Procédé , fi bargent contient 
du plomb. Mais s il n en efl point 
mêlé , il faut lui en ajouter, après 
Lavoir réduit en malfe globuleu- 
fe d’un poids déterrniné y & n’ep 
mettre à chaque fois que la moi¬ 
tié du poids de bargent. Vous at¬ 
tendrez qu’une portion foit détrui¬ 
te pour la plus grande partie 
pour lui en faire fuccéder une fé¬ 
condé , de continueiez fur le me- 
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me pied jufqu'à ce que vous croiiez 
que Targent en a aflez pour fon 
raffinage. Ne pouffiez le feu qu’au- 
tant qu’il le faut pour détruire le 
plomb , & atténuer fuffifamment la 
Jitharge. Vous l’augmenterez ce¬ 
pendant fur la fin de l’opération 
pour mettre en fonte bien liquide 
le reffie du métal. 

III. 

On juge que le plomb, effi preffi 
que tout détruit quand le bouton, 
de fin donne de très-belles couleurs 
d’iris qui parcourent rapidement 
fa furface en forme de petits nua¬ 
ges , qui s’extenuent, s’allongent & 
fe croifent en différens feus & par- 
ondes : peu après l’on voit la 
couche mince de litharge que le 
plomb fourniffioit perpétuellement,, 
qui fe retiroit à la circcmférence 
du régule & pénctroit la coupel¬ 
le , difparokre tout-à-coup. C’effi 
alors que fe fait la fulguration.. 
Voiez le n°. III. du II. Procédé 
ou il effi moins vifible que dans 
I oceafion préfente. Si en tenant 
Kij 
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une pince ou un fil de fer à quel¬ 
ques doigts au-deflus du bouton 
d’eflai, celui-ci en réfléchit Tima- 
ge comme le miroir du poli le plus 
parfait , & quhl ne paiTc aucun 
nuage fur fa furface , C’eR un figne 
que l’argent efl privé de Ton cuivre : 
mais fl Texpéricnce vient à man¬ 
quer , il laut ajouter encore à f ar¬ 
gent une portion de plomb , 
donner un peu froid , & obferver 
ce qui a été dit jufqu’à ce que Ton 
ait obtenu une purification fuffl- 
fante ; ce qui peut fe faire dans le 
cendré même avec le fecours du 
plomb. Vous remuerez enfuite le 
culot encore fluide avec le crochet 
de la figure 6. Planche 1 V. Par¬ 
tie 1. que vous plongerez jufqu’au 
fond. Alors vous verrez reparoître 
les couleurs d’iris comme aupa¬ 
ravant. Réitérez cette agitation 
jufqu’à ce qu’elles ceffent tout-à- 
fait. C’efl: ainfi que vous vous af- 
furerez en quelque façon que le 
plomb qui a pu être caché juf- 
qu’au fond du bain efl: tout détruit. 
Si vous plongez pour-lors un fil 
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de fer froid dans largent en bain 
& que vous le retiriez fur le 
champ il emportera avec lui une 
molécule d'argent très-blanche & 
brillante , ramifiée, malléable & 
exemtc de taches jaunes ou obf- 
cures : preuve certaine de fa parfaite 
purete. ^ 

IV. 

L opération étant achevée , por¬ 
tez au moien d'un tuiau de cui¬ 
vre de l'eau chaude tout autour du 
culot.^ Vous n'y en verferez que 
peu d abord^ pour faire feulement 
une croûte à fa furface : puis vous 
continuerez d’en répandre un petit 
filet pour durcir toute la maffe. 
rrenez-la enfuite avec des pinces 
pour féteindre dans l'eau froidef: 
vous n'en plongerez d'abord qu'une 
pente parr-e, que vous y tiendrez 
quelque tems en attendant que la 
chaleur fe foit ralentie ; après quoi 
vous y enfoncerez le refie, allant 
avec lenteur toutefois. Les^ file¬ 
tés & les cendres qui fe trouvent 
à la partie inférieure, âc autour 
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du bouton s'emportent avec^ une 
gratte-boffe , à laquelle on joint îa 
lotion de tems en tems , pour ache*: 
ver de le nettoier. 

REMARQUES. 

I, 

Il faut fe rappeller dans le cas 
dont il s'agit la plupart des avis que 
nous avons donnés dans les Pro¬ 
cédés précédens, & principalernenc 
dans le fécond. On doit avoir la 
précaution dans celui-ci de ne 
point trop pouffer le feu , furtouC 
au milieu de l'opération ; par la 
raifon qu'on amolliroit & fondroit 
pour ainfi dire la grande coupel¬ 
le qui n'eft pas faite avec tant de 
foin que les petites , & qu'on per- 
droit conféquemment beaucoup 
d'argent. 

I I. 

Le raffinage de l'argent du cuivre 
fe fait avec une bien moindre 
quantité de plomb en le partageant 
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par portions , qu'on n'en emploie 
dans le V I 11. Procédé. Ce phé¬ 
nomène vient de ce que les molé¬ 
cules du plomb ont une plus grande 
contiguïté avec le cuivre, quand ou 
en met peu, que fi l'on mettoit tout 
d'un coup , la quantité totale , ou 
même une grande partie de cette 
quantité. Quoi qu'il en foit,.fi l'on 
n a foin d agiter le bain de tems 
en tems fur la fin avec un cro¬ 
chet , la partie inférieure du culot 
fe trouve avoic- retenu quelque 
peu de plomb à caufe de fa gra¬ 
vité fpécifique , pendant que la 
fupérieure efi: pure ( n°. III. des 
Remarques du 11. Procédé ). On 
peut garentir de cet inconvénient 
les elfais qui fe font dans les pe¬ 
tites coupelles , fi l'on donne des. 
fecoulfes au bouton d^argent en 
frappant doucement la coupelle 
avec un fil de fer , ainfi que le 
confeille Fachsius , pour l'efiai de 
For. II fuit conféquemment que 
l'argent & le plomb ne font pas- 
afiêz exaêlement mêlés par la fon¬ 
te pour fe trouvex en des propor- 
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lions égales dans chaque partie 
de la maffe quhb compofent ; phé¬ 
nomène qui peut très-fouvent jet- 
ter dans Terreur les Artifles qui 
n’en font pas prévenus, ou qui né¬ 
gligent de s’y conformer. Comme 
l’argent qui efl: très-pur, n’eft 
point fujet à la fcorification, il pré¬ 
fente une furface très-polie & très- 
luifante , ôc qui réfléchit les objets 
de même que l’argent vif. Ainfi, 
fl Ton apperçoit quelques légers 
vertiges de feories qui parcourent 
Ôc obfcurcirtent fa furface , c’eft 
une preuve que le plomb n’a pas 
encore détruit tout le métal impar¬ 
fait que contient le bouton, tel 
que le cuivre, par exemple. 

III. 

Il ert bon d’obferver que Ton 
ne doit pas jetter à la fois beau¬ 
coup d’eau froide fur l’argent en 
bain pour l’éteindre ; parce qu’il 
arrive quelquefois qu’il écarte ôc 
lance au loin des éclats qui met¬ 
tent TArtirte en danger. 11 ne 
faut pas non plus, quand le bou¬ 
ton 
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ton efl: d^une certaine grofTeur & 
encore rouge , quoique figé , le 
jettcr tout d"un coup dans l'eau, 
parce qu'elle ^ bouillonneroit avec 
une rapidité incroiable , entreroic 
en expanfion ôc fauteroit de tous 
cotés. 

IV. 


On peut raffiner plus de cent 
marcs d'argent à la fois par ce 
X rocédé. Ainfi dans Je cas où l’on 
n’en; auroit qu'un marc à raffiner , 
il faudroit faire une coupelle de 
quelques pouces de diamettre feu¬ 
lement , dans un vaiifeau de terre 
ou de fer , & Ja placer fous la 
mouille d eifai. Un peu de fer & 
d étain contenus dans l’argent ne 
font point un obffiacle à ce que 
cet appareil puiffie fervù* à fon 
raffinage. Les icories réfradaires qu* 
fe forment en pareil cas au corn ‘ 
mencement de l'opération doivent 
etre plongées dans le bain de tems 
en tems , afin d'y lâcher le plus 
d argent qu'elles pourront aban- 
doimer. On écarte a la fin, vers ie 

Tome III, 
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bords du vaiiïeau , tout ce qui eft 
incapable d'être atténué. Il ell 
néanmoins convenable d'effaier 
enfuite ces fcories, pour favoir fl 
la quantité d'argent qu'elles ont 
retenue ne' mérite point d'en être 
retirée. S’il arrivoit cependant que 
la quantité d'étain combinée avec 
l'argent , excédât plufieurs fois la 
quantité de celui-ci, ce Procédé 
ne feroit plus propre à en faire 
la féparation ; il faudroit avoir re¬ 
cours à la méthode que nous ex- 
poferons après les Procédés fur 
l'or. Nous devons encore ajouter 
qu'il faut fe garder de charger les 
coupelles d'alliages tenant du fou- 
fre commun ; car elles en font ron¬ 
gées , ou , pour mieux dire , tout- 
à-fait réfoutes, Sc l'elfai fe con¬ 
fond avec les cendres du vaif- 
feau , & forme avec lui une efpece 
de mafle pâteufe. On ne réuffit 
encore qu'avec bien de la peine 
à effaier par cette voie les allia¬ 
ges ou entrent l'arfenic ôc les demi- 
métaux. 
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On peut faire fervir une fecon- 
oe fois les coupelles qui ne font 
pas encore foulées de litharge & 

leur cavité ait été emportée, y 
appliquer de nouvelles cendres - 
^ant foin de les prelfer fortemenê 

garde celles qui n'en peuvent 
fe^nfo^ davMtage pour en réduire 
Je plomb. On trouve encore de 
argent dans ce plomb, fur-tout fi 
les coupelles n étoient pas bonnes. 
Il les eflais y ont été mal faits, 
ou fi on les a chargées d'alliarres 

capables de les réfoudre, tels q°ue 
en du no! iT 



Li; 
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XIV. PROCEDE, 

\Ajfiner l'argent dans vme cendrée f lacés 
devant un fouÿiet. 

Appareil. 

I. 

R Empliffez de cendres la cafTe 
de la forge (Partie I. Planche 
1 V. fig. 14. c. ) , jufqu’à la hau¬ 
teur néceffaire pour que les bords 
fupérieurs de la grande coupelle , 
que vous y devez placer, foient de 
niveau avec Paire de la forge. 
Pofezry de champ le cendré bien 
féché ( Procédé précédent ) , & 
emplilfez Pefpace qui fe trouve dans 
tout fon contour, entre lui & la 
caffe , de fable ou de cendres légè¬ 
rement humeétées , aiant fon de 
les bien taffer , de peur qu'elles ne 
foient emportées par Paclion du 
foufîlet. Tout vis-à-vis fa tuiere , 
dreflez une plaque de fer ( fig. 14.), 
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que vous affujettirez bien Sc incli¬ 
nerez un tant (bit peu fur le cen¬ 
dré pour réfléchir le vent du foufflet 
dans fa cavité. Il doit y avoir en¬ 
tre la tuiere Sc le cendré Pinter- 
valle nécelTaire à la quantité de 
charbons qu’exige l’opération. Il 
faut que le vent du foufflet réfléchi 
par la plaque de fer écarte abfo- 
lument toutes les cendres qui tom¬ 
beront dans le cendré , fans quoi 
la plaque doit être changée de 
polition. 

IL 

Mettez dans le uendré , de pail¬ 
le , de papier, de linge ou d’é¬ 
toffe , autant qu’il en faut pour 
empêcher que fa cavité ne foit en¬ 
dommagée par l’argent dont vous 
la voulez charger. Couvrez l’ar¬ 
gent de quantité de charbons ar- 
dens , puis de charbons noirs. Ani¬ 
mez le feu à l’aide du foufflet, 
jufqu’à ce que l’argent fe mette en 
fufion ; enfuite retirez les char¬ 
bons fur les bords de la coupelle , 
Sc l’en entourez de toutes parts : 
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vous ajouterez ce qu"il en man¬ 
quera , & vous mettrez fur la cou¬ 
pelle de gros morceaux de bois 
fec , de façon que Telfai relie tou¬ 
jours expofé à votre vue Sc au vent 
du foufflet. Continuez d^’animer le 
feu avec le foufflet : les autres 
précautions qui regardent ce Pro¬ 
cédé ont été mentionnées dans les 
précédens. 

REMARQUES. 

L'argent affiné par la méthode 
précédente ell beaucoup plus pur 
que par celle-ci’: outre que Poa 
perd une quantité d’argent confi- 
dérable par cette voie ; parce que 
Ton ne peut pas conduire le feu 
avec tant d’éxaélitude. On préféré 
conféquemment toujours la précé¬ 
dente quand il s'agit d'affiner de 
l'argent allié de beaucoup de cui¬ 
vre. Cependant on emploie cet 
appareil-ci, alfez avantageufement 
dans les autres cas où le précé¬ 
dent manque , & l'opération s’y 
fait bien plus promtement. 
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XV. PROCÉDÉ, 

Trecipiter l'argent de fa mine par le 
coapellage feul. 

Appareil. 

I. 

C Oncaflez un quintal de mine : 

torréfiez-le (IV. Procédé n°. 
I. ) , & Je mettez enfuite en pou¬ 
dre Éibtiie , avec un quintal de li- 
thargCj s’il ne fe met en fonte que 
difficilement ; linon , il nVn faut 
pas. Enfuite divifez ce mélange ou 
la mine feule en cinq ou fix par¬ 
ties , & les enveloppez chacune à 
part dans des morceaux de papier , 
les plus petits qu’il fe pourra. Ajou¬ 
tez huit quintaux de plomb gra¬ 
nulé fi la mine ell fufible , & 
douze ou feize lî elle elt réfradaire. 

11 . 

Placez une grande coupelle fou^ 
L iiij 
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la mouffle & la féchez : chargez-îa 
d*environ la moitié du plomb. 
Quand il commencera à bouilbr & 
à fumer, mettez-y une des petites 
portions_ du n®. I. enveloppée de 
fon papier, & donnez froid tout 
auiTi-tôt ; conduifant le feu de la 
même manier® que li vous aviez 
à faire dans un tell une fcorifica- 
tion qui durât moins qu"à Tordi- 
naire. La cendre du papier fe dif» 
lipe d'elle-même ; 6c d'ailleurs la 
malTe des fcories n’en recevroit pas 
une augmentation fenfible. La mi¬ 
ne qu'il eontenoit efl poulfée vers 
les bords 6c ne tarde pas à fe fco- 
rifier. Lorfque vous appercevez la 
litharge entourer le métal, briller 
6c relier prefque tranquillement fur 
fa furface , redonnez chaud in¬ 
continent , 6c mettez tout de fuite 
une autre portion de mine fur la 
coupelle. Vous continuerez fur les 
mêmes erremens jufqu’à ce que le 
plomb ait confumé toute la mine, 
6c vous aurez les mêmes phéno¬ 
mènes. Enfuite ajoutez le relie du 
plomb granulé, 6^ conduifez le feu 
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aînfi que nous Tavons expofé au 
1 1 . Procédé , c'eft-à-dire , comme 
(i vous commenciez à coupeller. 

III. 

Vous aurez ainfi Pargent conte¬ 
nu dans la mine Sc dans le plomb ; 
& en défalquant le témoin de ce¬ 
lui-ci , vous connoitrez la quan¬ 
tité qu^’en aura fournie la mine. 
Toutes les Tcories difparoiffent 
quand la mine eft fjfible ; ce qui 
n'’arrive pas lorfqu^elle eft réfrac¬ 
taire ; car il en refte quelquefois 
fous leur forme ordinaire. Cette 
méthode peut fervir pour eftaier 
plufteurs métaux Sc mines-, à l’ex¬ 
ception toutefois de ceux qui ger¬ 
cent Sc rongent les coupelles , 
Sc que le plomb ni fon verre ne 
peuvent attaquer aftez promte- 
raent. Ceux donc qui peuvent être 
traités par cette voie doivent être 
difpofés à la fcorification, ainfi que ■ 
nous Pavons prefcrit. On peut voir 
à ce fujet tous les Procédés pré- 
pédens. 
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REMARQUES. 

I. 

La mine jettée fur le plomb 
bouillant peiitfe liquéfier, fans une 
fcorificarion préliminaire : mais la 
cliofe ne réuifit pas également à 
1 égard dè toutes les mines ; car il 
y en a certaines , aulTi bien que 
des métaux , qui , étant rébelles à 
1 action de la litharge, font réjettées 
vers les bords du vailfeau ôc ne, 
font conféquemment pas dilfoutes; 
à moins que l’on ne mette exac¬ 
tement en œuvre les manuels né- 
ceiïkires ; inconvénient qui vient, 
de ce que la litharge pénétré trop 
vite la coupelle. Cefl: donc avec- 
beaucoup de raifon qu’on a dit 
qu’il ne falloit emploier au com¬ 
mencement de l’opération que la 
moitié du plomb granulé , ôc gar¬ 
der le refie pour le tems où la 
mine fait corps avec le bain. Dans 
cette circonfiance la mine pouffée 
à la circonférence de la première - 


Pratique. 131 
portion de plomb dont on a char¬ 
gé la coupelle , à la cavité de 
laquelle elle eft adhérente, fc trou- 
ve_ couverte du nouveau plomb 
qui Tempêche pour-lors de fe fouf- 
traire à fon adion , Sc la met dans 
le cas d’être diïïbute & liquidée par 
la litharge. C’eft par ce tour de 
main qu’on vient à bout d’empê¬ 
cher qu'il ne rede point du tout 
ou que très-peu de fcories fur la 
coupelle. 


IL 


11 efl: bon d’obferver qu’aprcs 
avoir emploié la fécondé portion 
du plomb , on ne doit donner que 
très-peu chaud ; en forte qu’il y ait 
continuellement un cercle de li- 
tharge autour du bain. Si l’on n’a- 
voit cette attention , non-feule¬ 
ment il arriveroit que quantité de 
grains de fin fe trouveroient dif- 
perfés çà & là dans la cavité de la 
coupelle , mais encore qu’il y ref- 
teroit une bonne quantité de fco¬ 
ries imparfaites. Voiez le IL Pro¬ 
cédé. 
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I IL 

II efl indirpenfable de faire pré¬ 
céder la torréfaéiion , pour les rai- 
fons que nous avons expofées au 
U®. 1. des Remarques du IV. Pro- 
cédé ; outre que Ton a pour but 
d’empêcher que la mine ne décré¬ 
pite en la mêlant au plomb bouil¬ 
lant. Elle fe trouve donc en état 
pour-Iors d'être expofée à une cha¬ 
leur fubite fans être fujette à cet 
inconvénient ; ce que nous paf- 
fons fous lîlence s'entendra par cc 
que nous avons dit précédem¬ 
ment. 

IV. 

L'avantage que nous avons par 
cette méthode de nous difpenfer 
de la feorification , ne doit pas au- 
torifer les Métallurgifles à fe per- 
fuader qu'ils peuvent s'en exemter 
dans l'exploitation des mines d'ar¬ 
gent. Leurs opérations commencent 
toujours par la feorification ; ainfî 
l’on ne doit pas être étonné que 
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leurs réfultats ne foient pas tou¬ 
jours cpnformes à ceux des opé¬ 
rations en petit. 


XVI. PROCÉDÉ^ 

De la maniéré de couper les ejfais des 
métaux purs , mais alliés , comme 
auÿi de ceux <]ui font mêlés avec 
Varfenic & le joufre j enforte ^ue les 
proportions fe trouvent femblables 
dans les ejfais ^ dans les ^ateaux ^ 
platines ou lingots qui les ont four- 
vis. 

N Ous avons donné aux Procé¬ 
dés précédens les moiens de 
réparer Pargent orifere des matiè¬ 
res hétérogènes auxquelles il eft 
uni. Mais on n’en peut conclure 
quliypothétiquement que la quan¬ 
tité d or & d'argent qu'on peut re¬ 
tirer de l'effai coupé d'une groffe 
malTe, foit en proportions égales 
& dans leffai ôc dans la malîë ; car 
l’alliage de plufieurs métaux purs 
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n^eft pas toujours bien uniforme : 
ainfi que nous Tavons vu manife/le- 
ment au n°. II. des Remarques du 
X. Procédé, où nous avons obfervé 
qu un mélange d'argent Sc de plomb, 
que l'on ne prenoit point foin de re¬ 
muer , contenoit plus d’argent dans 
fa partie fupérieure , moins dans 
l'inférieure , & une quantité de 
plomb en raifon inverfe de celle 
de l'argent. Le même phénomène 
a également lieu à l’égard de l'or 
<& du plomb , du cuivre & du 
plomb ; à moins que l'on n'ait eu 
recours à des manipulations parti¬ 
culières pour rendre l’alliage uni¬ 
forme. Nous devons encore ajou¬ 
ter que l'uniformité de ces propor¬ 
tions dépend beaucoup des diffé- 
rens degrés du feu ; puifqu'il efl 
confiant qu’il peut augmenter ou 
diminuer, & renverfer même l'ac¬ 
tion des menlirues. D'ailleurs un 
alliage compofé de plulieurs mé¬ 
taux , comme d'or, d'argent Sc de 
cuivre, qui fe trouvent en des pro¬ 
portions affez égales, dans chaque 
molécule intégrante, perd en con- 
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féquence du concours d\m autre 
métal, du plomb , par exemple , 
cette uniformité commune à tou¬ 
te la mafle. Ainlî il arrive que 
l’or Sc l’argent, qui ont plus de 
rapport avec le plomb qu’avec le 
cuivre , fe déterminent conjointe¬ 
ment avec le plomb vers la bafe Sc 
le contour , inférieur toutefois , 
d’un lingot : enforte que ce lingot 
■eft plus riche en or Sc en argent, 
dans les endroits que nous venons 
de mentionner, que dans fon mi¬ 
lieu &fa partie fupérieure. Le con¬ 
cours du foufre Sc de l’^rfenic dans 
un alliage produit le même phéno¬ 
mène ; l’une Sc l’autre de ces fub- 
flances détruifent non-feulement 
l’uniformité d’un alliage métalli¬ 
que , niais encore l’alliage lui- 
même, par la propriété qu’elles ont 
de diffoudre un métal plutôt qu’un 
autre : car le métal qu’elles ont 
attaqué , étant devenu plus léger 
qqc la malfe totale, il la fumage à 
l’imitation des fcories ; Sc le reftede 
l’alliage fe trouve au-delTous , en 
conféquence de fa gravité fpécifîque. 
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Appareil. 

I. 

S^’il s’agit de faire Feifai des 
gâteaux d’un métal aigre retiré 
après une première fonte en grand 
du baffin de réception, coupez à 
l’aide d’un cifeau deux morceaux 
d’une demi-once du deifus & du 
deffous de chacun de ces gâteaux , 
dans un endroit également éloigné 
du centre & de la circonférence 
ôc oppofé dans les deux furfaces. 
Vous aurez foin de les nettoier des 
fcories & autres ordures qui pour- 
roient leur adhérer , avant que‘d’en 
enlever vos ellâis. Pilez groffiere- 
ment ces elfais dans un mortier de 
fer , puis achevez de broier fur le 
porphyre les morceaux qui feront 
plus gros que le relie , fans en rien 
perdre. Si c’ed un alliage réfrac¬ 
taire que vous avez à traiter , 
fa divifion doit être plus grande ; 
ôc réciproquement. Le tout étant 
mêlé bien intimement Ôc uniformé¬ 
ment 
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ment étendu fur la plaque de fer 
fonj:e, vous en peferez une quan¬ 
tité déterminée ; obfervant de pren- 
<Ire autant des molécules fines que 
des P-roffieres. Suivez quant au ma¬ 
nuel ce que nous avons indiqué 
IV. Procède. Enfuite réduifez 
vos deux régules en poudre fub- 
tile : pefez-en un quintal âc opé¬ 
rez encore félon le même Procé¬ 
dé ; car votre matière contient en¬ 
core du foufre » de Tarfenic, du 
fer , & une portion de terre non- 
métallique. - 

Dans le cas où vous voudrez 
examiner plufieurs gâteaux métal¬ 
liques par un feul ôc même effai ,, 
il faut retrancher deux morceaux 
d égal poids de chacun, ainfi que 
nous venons de Fexpofer : réduire 
en poudre ces deux morceaux en- 
femble , afin de les mêler avec 
exaflitude : en prendre autant de 
livres fiêtives que le gâteau dont 
on les a prifes en pefe de réelles : 
mêler intimement les échantillons' 
des différens gâteaux après avoir- 
établi entre, eux les mêmes pro- 
Tome Ut. M 
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portions, & prendre enfin du mé¬ 
lange total un quintal imaginaire. 
Cette circonflance exige qu'on 
obferve avec la dernière exaélitude 
toutes les précautions que nous 
avons indiquées au n°. 1. 

II. 

On coupe ainfi que nous Ta- 
vons preferit au n°. 1. les eflais 
des gâteaux non cafians : on les 
pefe exaélement, & on les fond dans 
un creulét neuf dont on frotte l'in¬ 
térieur de favon. Quand ils font 
en une fonte bien liquide , on re¬ 
mue le bain avec un petit bâton 
bien fec à demi brûlé , pour le 
mêler bien intimiement. On ré¬ 
pété la même agitation une mi¬ 
nute après : enfuite de quoi on jette 
dans le creufet un papier roulé , 
trempé dans du fuif ou de la cire : 
il s'allum.e tout auffi-tôt. C'eft pen¬ 
dant qu il donne la flamme qu'on 
verfe toute la matière d'un feul jet 
dans une lingottiere ( Partie î. Plan¬ 
che IL fig. 21. ) pofée horizon- 
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talement, chauffée Sc graiffée de 
fuif. Il faut laiffer refroidir le tout 
enfemble. Le lingot qu'on en re¬ 
tire doit être auffi liffe que la lin- 
gottiere ( Partie I. §. CCLVL ) , 
folide Sc d'une épaiffeur prefque 
égale dans toutes fes parties. Car 
s il étoit galeux & fi la matière 
avoit laiffé un léger enduit aux 
parois de la partie du crcufet qu'elle 
a occupée pendant la fufion , ou 
fur laquelle elle a paffé pendant 
qu'on l'a verfée ; ce feroit un li¬ 
gne que le feu n'auroit pas été 
affez adif, Sc que le mélange ne 
feroit conféquemment pas bien in¬ 
time. S'il arrivoit d'ailleurs que le 
lingot, en conféquence d'un feu 
trop fort Sc trop long-tems conti¬ 
nué , fût recouvert ou fe fût rem¬ 
pli intérieurement, dans le tems 
qu'on l'a coulé, de fcories, foit fo- 
lides , foit fpongieufes, Sc par con- 
féquent accompagnées de foufflu- 
res ; alors il ne falidroit pas ba¬ 
lancer à recommencer l'opération. 
Mais quand l'cffai a réuffi , il le 
faut frotter avec de la dre de 



140 Doctmastique 
charbons , & le pefer pour favoir 
ce que la matière a perdu de fa 
fubllance. Retranchez de chaque 
extrémité du lingot , perpendi¬ 
culairement à fon axe , deux mor¬ 
ceaux dont la fomme de la lon¬ 
gueur foit égale au quart de la 
longueur totale du lingot. L^un de 
ces morceaux ne fera pas plus long 
que l’autre : enlevez enfuite à cha¬ 
cun d’eux , avec la lime , ce qui 
excédera la moitié d’un quintal ou 
d^un marc d’effai ; plus la moitié 
de la différence qui s’efl trouvée 
entre le poids des échantillons 
avant ôc après leur fonte. Vous 
obferverez exaftement & avec foin 
de ne diminuer aucune de ces' 
ferions par d’autre endroit que 
celui de leur divifion ; & prin¬ 
cipalement s’ils font alliés de 
plomb ; ce métal fe trouvant en¬ 
velopper les autres qui le tranfpi- 
rent, pour ainfi dire , pendant le^ 
refroidiffement qui les contraèle. 
Ces deux^ morceaux fe feorihent 
Sc fe coupellent dans le même 
ya-LTeau , félon la méthode que. 
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nous avons prefcrite aux Procédés 
précédens.. 

II1. 

Les mêmes précautions font ( n®. 
ï. âc II. ) nccefTaires à l’égard de 
1 or Sc de Targent coupelles ou en 
platines, dont on coupe des elTais. 
pour les examiner. Il faut empor¬ 
ter également du delTus Sc du def- 
fous des culots, lingots y ou pla¬ 
tines y Sc dans des endroits dia¬ 
métralement oppofés dans les deux 
furfaces y deux morceaux que Ton 
ajufle chacun au poids du demi- 
marc en petit : on les joint en- 
femble pour les traiter par la même 
opération ; ce qui fe fait de la 
maniéré que nous Pavons expofé. 
ei-defîiis. 

I V. 

Quant aux monnoies que l’ofi 
veut effaier , qui iPont point paffé 
par le blanchiment au feu , on en; 
coupe un morceau à volonté , foit 
parallèlement à leur diamètre , ou 
de toute antre maniéré. Cette re- 
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gle n^efl cependant pas générale 
pour toute forte de monnoies ; 
car lorfqif elles font d\in bas titre , 
qifon les a rendues brillantes en les 
faifant bouillir dans des matières 
âcres, & qu^’elles font petites , la 
piece qifon en emporte doit être 
coupée félon deux lignes droites 
fe joignant au centre du difque , 
ainfi que deux raions de cercle. 
On Tajulle enfuite avec la lime 
au poids de marc , de la même 
maniéré que nous bavons dit des 
morceaux retranchés d\ni lingot. 

V. 

S'il eh: queffion d'effaier de la 
vahfelle antique Sc de différens ti¬ 
tres , le moien le plus aifé & le 
plus fur eh de grenailler enfem- 
ble toutes les pièces qu'on en a 
emportées ( Partie I. §. CCXLÎX. 
& G C L. ) , Sc d'en pefer un marc 
idéal. 

VI. 

Pour ce qui eh de la vailTelle 
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& des bijoux d or & d argent, on 
en prend reÎTai en les raclant, fé¬ 
lon que le permettent les circonf- 
tances particulières. Il efl bon que 
la quantité d'argent qu'on enleve 
a cet effet, furpaffe celle de l'or. 
Mais il faut écarter bien foigneu- 
fement le racîoir de tout endroit 
où l’on aura mis des paillons de 
foudure ; parce que l'or âc l'argent 
s’y trouvent djun titre tout diffé¬ 
rent. Cette différence qui occa- 
fionneroit une erreur dans l'effai, 
parce qu'elle y feroit très-fenfîble , 
ceffe de l'être vis-à-vis de la maffe 
entière du corps qu'on veut exa¬ 
miner. 

VIL 

Quand il s'agit de prendre des 
effais des métaux fondus en grand ; 
on en puife une petite quantité au 
moien d'une cuillier de fer, qué 
l'on plonge jufqu'au fond du bain 
métallique, dans le tems qu'il efl 
très-duide de qu'il a affez de cha¬ 
leur pour bouillonner. On choifit 
ce moment, parce que le mélange 
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des différens métaux combinés err- 
femble , eft pour-lors très-unifor¬ 
me , & qudl celle de Têtre quand 
la chaleur efl rallentie. II faut avoir 
foin de lever un eifai de chaque 
percée j car les différens métaux 
contenus dans la même mine ne 
fe trouvent pas dans toutes les 
percées avec les mêmes propor¬ 
tions. 

Certaines mines fourniflent par 
la même opération des fubftances 
métalliques différentes > de différens 
degrés de pureté & forment con- 
féquemment différentes couches. 
Celles qui font fulphureufes ou ar- 
fénicaîes , félon la nature de la 
mine, & par cette raifon les plus 
impures, fe déterminent vers la- 
partie fupérieure , & portent le 
nom de mate. On fait déjà que les 
métaux, qui ont le plus d'analogie 
avec le foufre, furnagent avec lui, 
tels que font le fer principalement 
<Sc le cuivre tandis que ceux qui 
en ont le moins fe précipitent 
( Partie 1. §. D X I. ). Si donc une 
foute en grand donne de la mate , 
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qui cil une matière très-réfraftairc 
refpedivement à la couche métal¬ 
lique inférieure , ôc qui fe fige 
pendant qu^elle a encore une cha¬ 
leur conhdérable j on Penleve de 
defllis la matière inférieure qui efl 
encore en une fonte bien fluide, 
pour puifer un effai dans celle-ci ’ 
comme on vient de le dire. Pour 
avoir un effai de la mate , on en 
caffe un morceau ( n^. T. ). 

Mais s^il arrive que la mate gar¬ 
de fa ténacité après avoir perdu 
une grande partie de fa chaleur; 
cnforte quil foit impoffible par 
les voies ordinaires de prendre un 
effai de la couche métallique qui 
én efl recouverte, on en viendra à 
bout en enduifant la cuillicr d^unc 
détrempe claire d'argilîe , de fang 
ou de fumier bien pourri & exac¬ 
tement lié pour la garantir de 
1 action de l’alliage métallique fui- 
phureux, qui fans cette précaution 
lauroit bientôt détruite ; la fé- 
chant après Ôc la plongeant juf- 
qu’au fond de la matière fondue 
QU on la tiendra quelques momens 
Terne Ilf. 
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avant que de Ten retirer. Il efl: 
fùr qu’elle ne fera pleine que de 
la couche métallique inférieure, 
puifqu^elle efl la plus pefante , & 
qu^elle n’a pu manquer de faire 
fortir la fupérieure qui efl plus lé¬ 
gère qu’elle. 

On ne prend d’effai du plomb 
en bain dans le balTin de récep¬ 
tion du fourneau d’affinage des 
Fonderies , que quand il efl prêt à 
bouillir, & qu’après l’avoir bien 
remué avec un rable. On plonge 
à cet effet une cuillier dans fon 
milieu , & on coupelle ce qu’on en 
a retiré ( Procédés I. & IL ) , pour 
connoître la quantité de fin , qui 
doit relier fur la grande coupelle. 
Mais ce lotiffa^e n’efl poffible que 
dans le cas ou le plomb efl très- 
pur, & ne jette conféquemment 
que peu ou point de matières 
ctrangeres. 
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REMARQUES. 

I. 


E y a , pour ainfi dire , plus de 
précaution à prendre pour lotir les 
gâteaux, platines , âcc, dont nous 
venons de parler que pour répa¬ 
rer Tor & Targent des autres miné¬ 
raux. On peut même tomber dans 
une erreur confidérable à ce fu- 
jet, fl Ton veut réduire en un feul 
lingot les différens effais que Ton 
a coupé ; car, comme le foufre , 
îarfenic , le cuivre , le plomb , Sc 
tous les autres minéraux le diflipenc 
en partie à un feu violent Sc long- 
tems continué Sc fe fcorident en 
partie, tandis que 1 or dcbargent, 
qui font fixes, ne foudfent pas les 
mêmes déperditions ; il arrive que 
ces différentes fubflances ne fe trou¬ 
vent plus dans le lingot dans les 
mêmes proportions qui exifloient 
auparavant entre elles ; ce qui étoic 
cependant effentiel ; Sc qu'on trou¬ 
ve par Teffai ce lingot plus riche 
N ij 
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«n or & en argent que ne le font 
en effet les gâteaux , platines , &c. 
qui ont fourni les échantillons. 
Mais on évite cet inconvénient 
en tenant compte du déchet qifont 
foufferr un quintal ou un marc fic¬ 
tif de la matière qu"on a réduite 
en lingot , ôc regardant ce qui 
telle après la fonte comme un 
quintal ou un marc entier : en- 
forte que ia quantité de for ôc de 
Targent , qif on retirera d'un elfai, 
repréfentera plus ejtaèlement celle 
qui ell contenue dans l'alliage 
total. 11 faut bien fe garder de laif- 
fer aux parois du creufet ia moin¬ 
dre portion de métal non feorifié. 
Quant aux feories qui peuvent j 
adhérer , on n'x a pas le même 
égard, parce que la quantité d'argent 
qu'elles contiennent n'cll pas fort 
confidérable ( Pfocédés I. IJI. ôc 
fuiv. }. 

IL 

5i le cuivre Ôc le plomb entrent 
dai s falliage d'im lingot , il ne 
faut jamais l'éteindre dans l’eau j 
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îe cuivre que Peau refroidir fubiJ 
tement fe contradc & exprime le 
plomb encore fluide avec Pargent 
qui y efl: contenu , Sc le force par 
cOnféquent de fe déterminer vers la 
fiirface du lingot, & fpécialement: 
vers la partie que Pon plonge la 
derniere dans Peau ; il s"en dé¬ 
tache meme quelquefois des grains 
de plomb plus riches que le refte 
de la matière. D’ailleurs le lingot 
lui-même eft toujours plus riche 
en or Sc en argent dans l’extré¬ 
mité de la lingottiere qui a été 
inclinée à l’horifon que dans la 
partie oppofée ; ce <jui arrive fus 
tout aux alliages ou entrent le 
cuivre & le plomb , ainfi qu’il efl 
évident par le préambule de ce 
Procédé. Il faut eflaier le cuivre 
ayant fon raffinage pour favoir 
s’il ne contient point d’or ou 
d’argent ; parce que quand il a 
fubi cette opération , les émohi- 
mens que Pon retire du départ de 
ces métaux ne font pas auflt con- 
fldérables ( Partie I. §. D V 11 T. 
<5c D I X. ) ; à moins qu’ils ne s’y 
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trouvent en fort bonno quantité» 

III. 

L on concalTe 6c bon triture les 
alliages fragiles ; mais il faut que 
cela fe fa fie d^une maniéré uni¬ 
forme ; furtout fi l’on veut fou- 
mettre à un feul 6c même effaî 
les échantillons de plufieurs allia- 
gp. On doit encore avoir foin 
d"en mêler bien intimement les pou¬ 
dres avant que d’en pefer un quin¬ 
tal J ^ à caufe des dijférentes pro¬ 
portions des métaux contenus dans 
chacim de ces alliages. Mais ces 
poudres ne peuvent être mêlées 
uniformément fi elles ne font pas 
uniformes elles-mêmes ; puifqu’il 
arrive que les molécules les plus 
fines occupent la partie inférieure ^ 
& que les plus grolfieres font déter¬ 
minées vers la fopérieure. 

^ Les matières que le feu rend ai- 
fément pâteufes veulent être mifes 
en pondre groffiere cet état les 
empêche de fe réunir en une même 
malTe pendant le grillage quelles 
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fubilTent après la pulvcrifation , âc 
par conféquent de retenir opiniâ¬ 
trement , en cônféquence de la di¬ 
minution des furfaCes , des matières 
volatiles qui doivent fc diffiper. Si 
on ne prenoit cette précaution;, 
on perdroit infailliblement quel¬ 
que peu du ^poids déterminé de 
la matière , par la néceffite ou l’on 
fe trouveroit de la retirer du feü 
& de la broier à diverfes reprifes- 
Pour ce qui eft des fubflances ré- 
fradaires , elles peuvent être rédui¬ 
tes en parties plus fines : bon n’a 
pas le même inconvénient à crain¬ 
dre , & la divifion les rend plus 
propres à lâcher les parties nuifibles 
qu’elles contiennent. 

IV. 

Il faut préalablement granuler 
les vieilles vaiffelles & les monnoies 
pour en avoir un effai exad. Cette 
précaution a pour but de garantir 
de l’erreur dans laquelle on tom- 
beroit infailliblement, fî l’on avoit 
à effaier des matières d’argent blan-- 
chies au feu, ou dont le métal for- 


t^2 DoCIMASTI(2UE 
»ant laîliage ne feroit pas umïor- 
memcnt répandu dans toute la 
maffe, de quelque maniéré que ce¬ 
la fut arrivé. Quant au blanchi¬ 
ment , il fe donne au moien de 
toute fubüance propre à attaquer 
le cuivre par la voie humide, fans 
toucher à l’argent. Or on blanchit 
ordinaire Targent dont il 
€lt jci quefhon , qui ed allié de 
cuivre, en le nettoiant bien dV 
iDord, ou même en le faifant légè¬ 
rement rougir au feu , pour le dé¬ 
pouiller des matières graifes dont 
al peut être enduit : on le met 
cnluite dans un chaudron Sc on 
verfe par-deffus affez de petite 
liiere aigrelette ou d'eau pour le 
^couvrn- entièrement : on y ajoute 
wn peu de fel commun & détartré 
ÿue quelques Artides calcinent d'a¬ 
bord raédiocrement.On met le chau¬ 
dron furie feu & on fait bouillir la 
liqueur qui y edcontenue, laquelle 
ïonge &didbut au bout de quelques 
heures le cuivre qui eft à nu à la 
iullace de la matière d'argent 
iuiis toucher à 1 argent ; enfortl que’ 
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quelque polie qu^ait été la pièce 
qu'mon a foumife à cette opération , 
en Ten retire tout-à-fait mate, 
mais blanchie ; on la lave avec de 
Taile Sc on en frotte la furface 
avec une gratte-bofle , puis on lui 
rend fon premier poli &. fon celât 
avec le brunilToir. H efl bon d ê- 
tre averti de cet artifice^, non-feu¬ 
lement dans le cas où Ton fait 
ufage de la pierre de touche 
(Partie I. §. CCCXXVIIL 
& C C C X L 1. ) , mais encore 
dans celui où Ton a recours aux 
opérations de la Doclmaflrque ^ car 
un échantillon qu"on retranche d'u¬ 
ne matière d'argent de Cette cfpece 
fe trouve plus riche par refiai, fi la 
lame en eft mince , ou ce qui re¬ 
vient au même h la furface en eü 
grande , que celui qui, à poids égal, 
cft ramaffé fous un volume plus 
petit & plus épais, & conféquem- 
ment été expofé par une beaucoup 
plus petite furface à l'aflion du 
difiblvaRt. 
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On ne peut plus- prendre d^efTai 
du plomb du foufeeau' d'affinage 
des Fonderies , fi-tdt qffiil a com¬ 
mence a bouillir ; puifque la quan- 
tite qui en effi 'détruite & celle 
qui rede ffir la coupelle font é^a- 
lemcnt inconnues. ■ Par la même 

raifoii ' il -ne faut pas en lever d un 
métal qui rejette avant Fébullition 
beaucoup de matières crues, mar- 
tiales fulphureufes, &c. & autres 
femblables réfraftaires, tenant de 
la mature de la mine , que Fon 
doit par conféquent féparer , <Sc 
-que les Allemands appellent 

j car le poids du métal reliant 
lui la coupelle en devient égale¬ 
ment inconnu. ^ L"on ffiatteindroit 
pas plus Fexaditude quand on sV 
viferoit de prendre fon effiar avant 
la réparation de la matière impure 
dont nous venons de parler. Le 
delaut d uniformité dans le mélan¬ 
ge empêche de recourir à cet expé¬ 
dient ; amli il effi confiant qu'on 


PRATÎOtjE. 

cfl crautant éloigné de Texadi- 

tude , qidil fe fépare plus de craiïe 
du plomb qu on doit foumettre à 
Teffai : de même que les réfultats 
de Topération en petit Ôc en grand 
fe rapprochent d'autant mieux qu il 
n'y a que peu ou point de craffe 
dans le plomb de l'affinage. Ce¬ 
pendant comme l'argent ri'efl: ja¬ 
mais porté au même,degré de pu¬ 
reté dans le fourneau d aff.nage , 
qu'il reffi parl'effai , & qu'il n'y a 
que la fcorification fuivante, qui 
achevé de féparer les dernieres 
portions du cuiyre Sc du plomb ; 
èfl évident que Je produit de 1 ef- 
fai doit être , à propor.tipn mojiidre 
que celui' dû Procédé en grand. 
L'excès de celui-ci ell détruit dans 
le raffinage. I 
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X V I r. PROCÉDÉ, 

/4 mmUre de pnndre de, elTa!, 
dm ou de plufteurs moncemx de 
rnines tpee, ; eufirte cjue les prepor- 
tpm de ceux-lk fe nouvem peéd- 
Jemcm tes mêmes epue dms les dlffê- 
remes efpeces de minerms mi cinP. 
tîtHem le tas. 

A P P A R r I 

T E lotiflâge d'an amas de mi- 
^ nés triees eft tout aulTi difficile 
wffindf““^“" “ de mitauîf 

i. 

propor- 

tions (fcs métaux contenus dans les 
Çffa s & dans |e taïdcs mines font 
égalés ; il faut lever les elfais avec 
une petite pelle, de toute la cir¬ 
conférence du monceau , dans des 
endroits egalement éloignés les uns 
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des autres , du milieu, du deffus 
8c du defTous, en fouillant dedans 
le tas. 11 ell bon d'obferver que 
les quantités du mhiéral qu"on lève 
doivent varier en même raifon que 
la grofleur des minerais qui com- 
pofent bamas ; c'efl-à-dire , qu'il 
en faut prendre peu , s'ils font pe¬ 
tits , ôc réciproquement. L'on con- 
cafTera groflierement tous les échan¬ 
tillons cnfemble ; ôc c'cif encore la 
grolTeur du minerai, comme aullî 
celle du tas qui feryiront de réglé. 
Quant aux différens degrés de di- 
vifion , auxquels cm les réduira , 
on laiffera de la grolTeur d'une fevo 
les échantillons que Ton aura le¬ 
vés d’un amas confidérablc , 8c 
dont les minerais feront très-gros. 
Mais fl ce monceau & ces minerais 
font beaucoup moindres, on les 
eoncallera julqu'à ce que les mot» 
ceaux n'en foient pas plus gros que 
des pois. On mêlera bien le tout, 
afin que les plus petites malles, 8c 
celles qui font pîusgrolTes, foient 
uniformément répandues entre el¬ 
les ; puis on le partagera à vue 


1^8 Docimastique 
d'oeil en quatre ou fix parties éga^ 
les , plus ou moins , félon la grof- 
feur de f amas de la mine. On Té- 
tend , pout cet effet , fur un plan 
uni, & l’on égalife bien la couche 
que Ton en ^ait : enfuite pour dif- 
tribuer cette couche en petits lots, 
on y plonge une réglé ou une pel¬ 
le à braife, à qui l’on fait frotter 
la furface du plan. On recommen¬ 
ce ainfi plufieurs fois, paflant tou¬ 
jours la réglé par le diamètre du 
tas ; en forte que les points d’inter- 
fcdion des différentes lignes qu’on 
lui fait décrire fe trouvent au cen¬ 
tre. S il arrive qu’on doive pouffer 
plus loin la divifîon de ces lots 
qu il n’eff poffible de le faire par 
la méthode précédente , on en 
prend un en particulier, & on le 
tmite ainfi que le tas d’où il eff 
tiré, & avec les mêmes précautions. 
Tels font les moiens auxquels on 
a recours pour diffribuer égale¬ 
ment les petites & lesgroffes maf- 
fes concaffées, Sc faire qu’un lot 
ne contienne pas plus des unes que 
des autres à proportion. 
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L^’on concaflera enfin , <Sc Ton 
pliera un des derniers lots, on le 
mêlera bien exaêlement, & on le 
jdivifera de nouveau au point que 
chaque portion ne pefe pas plus 
d'une livre réelle. Si la mine efl 
rcfradaire, il faudra la réduire en 
poudre fubtile dans un mortier de 
fer, la paffer à travers un tamis 
ferré ; puis repiler ce qui fera refié 
fur le tamis , jufqu'à ce que tout y 
paffe. Il n*en efl pas de même 
d'une mine douce. On doit en 
îaiffcr les morceaux conflamment 
de même volume que du gros fa¬ 
ble. Nous en avons dit la raifon au 
Procédé précédent : or le meilleur 
moien d’y réuffir, c’eft de tamifcr 
fouvent ce qu’on en a pilé, afin 
de féparer ce qui efl déjà de la 
groffeurrequife, & d’empêcher con- 
féquemment que la divifion ne foit 
pouffée au - delà. Il faut enfuite 
bien remuer le tout pour en ren¬ 
dre le mélange uniforme. On en 
pefe un quintal fidif pour l’effai, 
que l’on fait félon les Procédés 
que nous avons donnés, parmi lef- 
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quels on choifit celui dont la mé¬ 
thode convient le mieux à la na¬ 
ture de la mine qu'on a à traiter. 

II. 

Quelquefois il arrive qu'un me'- 
tal natif demi-maîléable , «u une 
mine dudile , font unis à une mi¬ 
ne aigre. Telles font la mine d'ar¬ 
gent cornée , la mine d’argent vi- 
treufe ( Partie I. ^.CCCCXXXVI. 
& CCCCXXXVII. ) , l’argent , 
Por, le cuivre natif. Or ces fortes 
de matières , nullement fufeepti- 
bles de la trituration, relieront fur 
le tamis. Ainli il faut s'y prendre 
d'une autre maniéré que pour les 
autres mines. On pefera donc au 
quintal d'elTai , tant la partie aigre 
qui aura palTé par le tamis, que la 
partie dudile qui aura demeuré 
defîus, ôc on les elTaiera chacune 
â part. Le calcul auquel on fou- 
mettra les deux réfultats fera con- 
noître la quantité que l'on peut 
attendre d'un quintal des deux ma¬ 
tières réunies. Par exemple , Il l’on 
lùppofe que U matière qui a paffé 
au 
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au travers du tamis pefe 6 ^ quin¬ 
taux, & que celle qui efl reède 
deffus en pefe 8. que le culot d’un 
quintal de la première pefe une 
livre , Sc que celui d un quintal dv 
îa fécondé en pefe 6 ^. Kn mulu- 
pliant le poids de chaque bouton 
par le nombre des quintaux de la 
partie dç la mine qui a fourni ce 
bouton , les deux fommes addi¬ 
tionnées donneront la quantité de 
métal qui fera produite par toute 
îa mine : ainfi la première portion 
donnera d4 livres de métal, & la 
fécondé 480 livres ; ce qui fait en 
tout J44 livres, produit total de 
îa inine. Maintenant ft bon veut 
lavoir ce que fournira un quintaî 
des deux portions mêlées de la 
mine , on divifera J44 livres, fom- 
me des produits des deux portions, 
par 72, fomme de leurs nombres 
de quintaux ; & bon aura pour 
quotient j-j- livres, égal 7 livres 
17 loths 3- drachmes (a). 


( a) Cramer néglige -A- de grov 
Tome îlh ^ O 
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III. 

Si ron veut effaîer à la fois plu- 
fleurs amas de mines triées , il faut 
proportionner à vue d'oeil la quan¬ 
tité de chaque échantillon au vo¬ 
lume du tas dont on le levé 
( voiez le n°. I. du Procédé pré¬ 
cédent ) ; Sc principalement s'il y 
a quelque différence entre les mi¬ 
nes dont on veut faire l'effai. On 
lotit de même les amas de mines, 
grillées. 

On leve avec une cuillier les. 
effais des mines bocardées Sc la¬ 
vées , de différens endroits oppo- 
fés de la circonférence Sc du cen¬ 
tre ; ainlî que nous l'avons expofé 
au 11°. I. On mêle enfemble tou¬ 
tes les portions, qui doivent être 
égales. On en pefe une livre réel¬ 
fe , par exemple ; on feche le rni- 
néral à une chaleur modérée , shf 
eff humide , afin de favoif au juffe 
ce que la perte, de fon humidité. 
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lui a enlevé de poids. On pro¬ 
cédé , quant au rcfle, ainfi que 
nous Tavons détaillé. Par - là on 
connoît la quantité de métal que 
produit un quintal de mine feche- 
& mouillée. 

V. 

On ne levé pas aîfément des 
échantillons aufli confidérables d^’un 
monceau de mine riche, qui efE 
petit pour Pordinaire , & principa¬ 
lement quand les minerais en font 
gros. On prend donc le parti d^en 
tirer avec la main de petits mor¬ 
ceaux , qu"on juge n'être ni: très- 
riches ^ ni très-pauvres, mais tenir 
le milieu entre ces deux états ; ôc 
Ton procédé félon ce que nous 
avons expofé au n®. I. Mais dans: 
lé cas préfent, il n^arrive ^prefque’ 
jamais que Teffai s^acc.orde avec le- 
travail en grand ; à moins pour¬ 
tant que toute la mine n^’ait été 
bocardée, ou que tous les minerais 
ne fqient précifément de la même; 
quafité ôc d'ailleurs très-purs ; cé 
quie-fl bienrarev 

Oij 
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REMARQUES. 

I. 

Si Ton néglige les précautions 

r e nous venons de mentionner , 
peut fe faire que Ton erre con- 
jÇidérablement à Tégard du produit 
que Ton conclura que doivent four¬ 
nir les travaux en grand ; avec 
quelque exaélitude d’ailleurs qu on 
ait fuivi toutes les manipulations 
chymiques qu’exigent les elfais. Et 
en effet, if eff évident qu’il ne 
peut y avoir un jude rapport en¬ 
tre les réfultats de i’effai & destra¬ 
vaux en grande à moins que le 
petit échantillon, qu’on a levé d’un 
tas de mine, ne contienne précifé- 
men,t les, mêmes proportions de 
métal, que l’amas tout entier. Ou¬ 
tre cela il ny a point de circonff 
tance où l’on foit plus fujet à 
donner dans l’erreur que quand 
la trituration manque d’uniformité., 
Ee minerai efl pour l’ordinaire 
plus friable que fa roche ; mais. 
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aiiffi quelquefois efl-il plus dur. 
D'autrefois des mines de dilférens 
degrés de friabilité , fe trouvent 
unies à une roche de même nature. 
Or dans le premier cas les molé¬ 
cules les plus fines feront plus mé¬ 
talliques que les plus groflieres ; 
dans le fécond ce fera tout le con¬ 
traire ; & dans le troifiême ce fe¬ 
ront tantôt les plus fines & tantôt 
Ip plusgrofles qui recèleront de 
Targent ou un autre métal quel¬ 
conque. Ainfi donc pour éviter 
l'inconvénient qui en réfulte , il 
faut féparcr de tems en tems , 
foir avec la main , foit à Taide du 
tamis les ^ros morceaux des pe¬ 
tits ; de crainte que ^ tandis qu'on 
réduit les plus dures au même vo- 
lurne que les plus molles qui fefont 
divifées les premières, celles-ci ne 
deviennent fi fubtiles, que tous 
les moiens imaginables foient in- 
fuffifans ' pour faire des unes & des 
autres un mélange uniforme. 

II. 

U n'elî perlbnne qui ne fente 
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qu'on ne peut ni prévoir, nî en-» 
trer dans le détail de tous les cas 
polTibles. Je me perfuade néan¬ 
moins que ceux que je viens d'ex- 
pofer fuffiront en général pour ai¬ 
der à trouver les moiens de lotir 
toute forte de mines, & pour in¬ 
diquer les cas où il fera polTible 
d’alTigner quelle fera au jufte , ou 
tout au moins probablement, la 
quantité du métal que fourniront 
les travaux en grand. 


XVIII, PROCÉDÉ, 

Sfûarer & Purifier , par le Uva^é 

‘• (Partie 1. §. CCCLXXVIIL 
Tine mine des terres qui in rendent 
' difficile a fondre. J 

A P P A R E ï E. 

I. 

S I de gros minerais font enfer¬ 
més dans des pierres ou des ter¬ 
mes y: il faut d'abord i^s en tirer 
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avec îa main , ou les en détadier; 
avec Je coin Ôc le marteau , fi la 
duretç de la roche l’exige» 

IL 

Un fimple lavage fuffit pour fé- 
parer les mines diftribuées par pe^ 
t-ites maffes au milieu d’une terre 
friable Ôc fufceptible d’être aifé- 
ment pénétrée & ramollie par l’eau. 
Ainfi prenez d’un morceau riche 
en minéral un poids à volonté f 
mais déterminé 5 n’aubliant aucuirc 
des précautions que nous avons 
diquées au Procédé précédent. Vous 
n’en- mettrez dans une febile ( Par¬ 
tie I. §. C C X L V I L ) , ou an¬ 
tre vailTeau quelconque , pr.OTre 
aux mêmes fins, que de répaifieur 
d’un : demi-doigt r enforte que lî 
vous en avez une plus grande quan¬ 
tité que le vaifieau n’en peut con¬ 
tenir fous les conditions requiles ; 
vous répéterez ropération. Verfez 
de l’eau par-defllis au point que 
la matière en fok cointente de la 
hauteur d’un pouce t iaifiez onai:* 
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cérer , afin de donner aux terre? 
le tems de fe ramoirk. Enfuite aiez. 
un vaifTeau plein d'eau , ôc d'ua 
diamètre qui excede la longueur 
de la febile : vous obferverez de 
prendre celle-ci de la main gauche 
par fa partie poflérreure ou la plus 
élevée : plongez - la horizontale¬ 
ment dans Teau que vous agite¬ 
rez de la main droite , en com¬ 
mençant vers la partie antérieure 
de la febiie ôc allant vers la pof- 
térieure. Laiffer rafifeoir Teau un 
moment : inclinez après cela dou¬ 
cement le devant de la febile pour 
en décanter Teau , qui emportera 
avec elle la terre légère qu'elle au¬ 
ra détachée ; îaiffant au fond la 
partie métallique comme la plus 
pefante. Répétez la même chofe 
jufqu'à ce que la mine relie pure» 
S’il fe trouvoit y dans la terre fria¬ 
ble qui l'enveloppe , de petite^ 
pierres llériles , vous fecoueriez la 
febile horizontalement ôc félon fa 
longueur ; ôc , tout ce que l'eau 
ne pourroit entraîner, gagnant le 
delius , à- caufe de fon plus grand 
volume 3 
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volume , & à la faveur des fe- 
couffes répétées, vous le répare¬ 
riez avec la main , mais avec cir- 
confpedion ; de crainte d’empor¬ 
ter en même tems quelques par¬ 
ties de la mine même. 

IIL 

Les morceaux trop ducs pour 
être traités par le lavage, doivent 
être concafïés, jufqu’i ce qu’ils y 
deviennent propres. 

IV. 

TLes mines font quelquefois en¬ 
fermées dans des rocs très-durs & 
cédant à peine aux coups de mail¬ 
lets, tels que font certainscaillous, 
les quartzs & autres matières de 
fon genre. Elles fe trouvent en¬ 
core quelquefois au milieu d’un 
fpath pefant, d’une pierre calcaire, 
gypfeufe : dans tous ces diiférens 
cas, il faut les expofer à un feu 
de reverbere, dans un creufet ou de 
quelle autre façon que ce foit , 

Tome III, P 
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pour les faire bien rougir : puis les 
jetter dans de 1 eau froide 5 les 
piler de les laver. 

V, 

Pefez un quintal de la mine la¬ 
vée & féchée ( n°. I. II. & III. ), 
& Teflaiez félon la méthode qu'exi¬ 
ge la nature dont elle efl. 11 vous 
fera aifé de calculer par ce moien 
la quantité .d or , d’argent, ou de 
tout mitre métal , qui doit vous 
revenir d’une quantité de naine dé¬ 
terminée. 

ÏIEMARQUES. 

I. 

De ce que nous venons d expo^ 
fer & de ce qui a été mentionné 
(Pmtie I. §.CCCLXXXII.), 

il s’enfuit évidemment que toute 
forte de mines ne font pas propres au 
lavage. Nous avons diftingué celles 
qui fe trouvent dans ce cas , & 
défigné celles qui ne demandent 
aucune préparation pour erre la- 
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vées ; âc nous avons dit que c'é- 
toient les mines qui étoient dif- 
tribuées par petites maffes pures & 
folides dans une terre molle , grafie 
ou fablonneufe. Nous avons encore 
fpécifié celles qui exigeoient préa¬ 
lablement la divifion & la calci¬ 
nation (zW. §. CCCLXXXL). Or 
la calcination ne borne pas Tes 
avantages à faciliter la divifion des 
pierres ; en ce que quelques-unes 
de celles qu’on y foiimet , telles 
que celles qui font de la nature 
du quartz Sc du fpath fe gercent 
confidérablement, & que d'’autres 
tombent en chaux quand on jette 
de 1 eau deffus ; elle procure en¬ 
core celui de fondre les petites 
maffes de la mine , & de les réunir 
en de plus groffes & plus folides , 
d’ordinaire fpécifiquement plus pe¬ 
lantes qifauparavant ; parce que 
une partie du foufre & de l’arfenic 
s en efi en quelque façon difîipée. 
11 faut avouer qu’il y en a un pe¬ 
tit nombre qui font exception , 
comme la pierre calaminaire Sc les 
mines pyriteufes de fer ,■ qui ne 
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contiennent que peu ou point du 
tout de cuivre. 

IL 

Le lavage a pour but de rendre 
une mine plus traitable au feu ; 
de favorifer la précipitation des 
matières métalliques, qui, fans cette 
précaution, ne fe feroit que diffi¬ 
cilement , ou même point ; vu Té^ 
norme quantité de fcories dans lef- 
quelles elles fe trouveroicnt noiées; 
comme auiïi de pouvoir fondre 
une beaucoup plus grande quan., 
tité de mine dans le même ef- 
pace de tems ôc à feu égal. 

I I I. 

11 efl à propos d’examiner la 
matière légère que l’eau du lavage 
a entraînée ; car il arrive quelque-, 
fois qu’elle emporte beaucoup 
de mine , & même plus qu’il n’en 
refie dans la febile : ce qui en 
impofe fouvent aux Artilies ver- 
fés. Il n’efl pas rare de trouver 
au fond d’un canal que les eaux 
font creufees à une allez grande 
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diftance d"un filon ou gangue qu'el¬ 
les ont baigné, quelques portions 
métalliques qu’elles en ont déta¬ 
chées ; au refie il efl bon d’ob- 
ferver qu'il ne s’agit ici que du 
lavage qui efl 'du reflbrt de la Do- 
cimaftique ; ceux qui traitent les 
mines en grand ont un grand nom¬ 
bre de méthodes qui concernent 
cette opération, parmi lefquelles 
il y a un choix à faire félon la na¬ 
ture des mines & celle de leur ro¬ 
che. On peut à ce fujet confulter le 
Livre VIII. de la Métallique de 
G. Agricola. 


XIX. PROCÉDÉ, 

Purifier Pargent par le nitre. 

Appareil. 

I. 

R Eduifez votre argent en gre¬ 
naille ou en lamines ; mettez^ 
le dans un creufet : ajoutcz-y, à 
P iij 
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peu près, un quart de fon poids 
de nitre bien fée ; une moitié de 
cendres gravelées, & un fixiême 
de verre du poids de nitre ; vous 
pilerez bien le tout enfemble pour 
en faire un mélange exaèl. Ajuflez 
au creufet qui contient ces diffé¬ 
rentes matières, au lieu de cou¬ 
vercle , im autre creufet renverfé 
qui ait dans fon fond un trou à 
admettre un pois , Sc qui foit un 
peu plus petit que le premier, afin 
que fon bord fupérieur puiffe être 
reçu par rembouchure de celui-ci. 
Enduifez les jointures de vas creu- 
fets d^un lut qui fupporte le feu : 
faites-le fécher ; placez-Ies enfuite 
dans un fourneau de fufîon, & les 
couvrez de charbons , jufqu*à la 
hauteur du fond du creufet fupé¬ 
rieur , mais non au-delà ; car il 
feroit à craindre qu’il ne s’infmuât 
par fon petit trou du pouffier , ou 
même quelques morceaux de char¬ 
bon , qui ne manqueroient pas de 
détruire le nitre ( Partie I. §. 
XXXII.), & conféquemment de 
diminuer Padion qu’il doit avoir 


Pratk^ue. ï 7 ^ 
fur les métaux imparfaits dont 1 ar¬ 
gent eft allié. 

IL 

Allumez le feu par le haut Sc 
l’augmentez au point de faire rou¬ 
gir médiocrement les vaiffeaux. 
Pour-lors préfentez un charbon ar¬ 
dent au trou du creufet fupérieur , 
& le tenez directement au-deffus , 
& à un doigt de diftance de fort 
fond. Si vous appercevez fur le 
champ ce charbon environné d'u¬ 
ne lumière éblouilTante accompa¬ 
gnée d'un petit fifflement, c'eft un 
hgne que vous avez donné le de¬ 
gré de feu convenable : ainfi il 
faut le foutenir quelque tems dans 
le même état, Mais, s’il ne paroîc 
point de lumière, ou fi elle efl 
très-foible , il faut pouffer le feu. 
Tout au contraire lî vous enten¬ 
dez un fouffle impétueux , joint 
à un pétillement confidérable , 
bien que vous n'aiez pas oppofé 
de charbon au trou du creufet , 
c’eft une preuve que le feu eft 
trop fort ôi qu'il doit être diminué : 
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& c*efi: à quoi il ne faut pas man« 
quer ; car autrement il fe perdroit 
une portion d'argent conlidérablé 
non feulement 5 mais encore il 
pourroit arriver > ce qui fe voit 
quelquefois, que les vaiffeaux char^ 
gés d'une pande quantité de ni- 
tre , pour h grands qu'ils fulfent , 
fe briferoient avec éclat 8c pour- 
roient bleffer ceux qui feroient pré- 
fens. 

III. 

Si-tôt que la lumière a celTé de 
paroître , il faut augmenter le feu 
autant qu'il efl: nécelfaire , pour 
que l'pgent devienne d'une fufion 
bien liquide fans aucune addition : 
enfiiitc on retire les vailTeaux du 
feu ; & quand le creufet infé¬ 
rieur efl: refroidi , on le cafle 
pour en avoir le bouton d'argent. 
On l’y trouve au fond couvert de 
fcories alcalines vertes pour l'or¬ 
dinaire. 

Si l'argent n'efl pas aflez puri¬ 
fié , ou s'il fe trouve trop calfânt, 
mettcz-le dans un autre creufet ^ 
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auquel vous ajufterez un cou¬ 
vercle ( Partie I. §• CCXLT. ) , 
& que vous placerez dans un four¬ 
neau de fufion. Mettez-Ie en fon¬ 
te , puis verfez le dans Teau froide 
pour le réduire en grenailles ( Par¬ 
tie L §. CCXLVIII à CCLl. ): 
remettez tout de fuite le creufet 
au feu & le couvrez : retirez de 
Peau Pargent granulé au moien 
id’un tamis : faupoudrez-le enco¬ 
re tout humide du flux falin du 
n°. I. & le maniez, afin que tous 
les grains fe trouvent couverts d'u¬ 
ne croûte faline. 11 faut les tenir 
quelque tems dans un chaudron ou 
une' cuillier de fer fur un brafier, 
afin de les féeher rapidement : 
après cela vous les projetterez dans 
le creufet que vous avez remis au 
feu, & qui doit être devenu rouge : 
fenez-le continuellement couvert, 
pour en garantir T intérieur de la 
chute des charbons, & conduifez 
le feu jufqu à faire fondre l’argent 
fans le pouffer au-delà. Enfin vous 
plongerez dans Pargent en bain 
Ja pointe d’un fil de 1er froid que 
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vous retirerez tout auffi-tôt ; il re^ 
tiendra une petite portion d'argent 
par la couleur, la malléabilité & 
la comparailon de laquelle avec les 
touchaux,vous jugerez fi il ed porté 
a une purification fuffirante : shi 
donnojt des indices du contraire, 
Il laudroit recommencer Popéra- 
tion une troihême fois, afin de 
parvenir à porter Pargent au degré 
de pureté quon veut lui donner. 

remarques. 

I. 


Nous avons examiné quelle étoît 
1 adion du nitre fur les métaux ^ 
demi-métaux ( Partie I. §. CLX. 
&CLXXXVIL): ainfi il eR 
évident par ce que nous avons ex- 
pofé là-defius , qiPon peut, en fui- 
vant exadement la méthode dont 
il elt maintenant quedion , rendre 
Pargent très-pur & très-doux. Tou¬ 
tefois il cfi bon d'être averti que 
1 on perd une bonne partie de Par¬ 
gent que Pon traite par cette voie. 
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yil contient beaucoup d'impuretés, 
phénomène que Ton doit attribuer 
à ce que le nitre détonne forte¬ 
ment , ôc fe réfout en fumée con¬ 
jointement avec les autres métaux , 
comme aulTi au volume & à la té¬ 
nacité des feories qui nailfent de 
leurs chaux. La perte de Targent 
cil encore confidérable , fi on le 
purifie par le nitre feul. Ce fel , 
expofé à un feu médiocre de fli- 
lion, tel qu'il le faut pour que l'ar¬ 
gent entre en fonte , fe difîipe 
pour la plus grande partie avec im- 
pétuofité ôc entraîne avec Iqi beau¬ 
coup d'argent. Ce phénomène ell; 
fl marqué qu'on le voit raffemblé 
par grains nombreux autour du 
trou du creufet fupérieur, & il eft 
d'autant plus fenfible qu'on a plus 
pouffé le feu : c'efl: pourquoi il con¬ 
vient de tempérer le nitre par la 
fixité des cendres gravelées ôc du 
verre. Il fuit qu'il eft à propos de 
fixer le nitre par les cendres gra¬ 
velées Ôc le verre, qui réfifle à l'ac¬ 
tion du feu avec une efpece d'o¬ 
piniâtreté 5 ôc de modérer par ces 
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deux matières la propriété qu'il a 
de fe dilîiper fi aifément. 

La méthode d'cmpîoier deux 
creufets lûtes par leurs jointures 
( I- ) ) efi: aufii un très-bon 
moien d'éviter h perte de Targent. 
Toutefois cet appareil p/gü pas né- 
cefiaire quand l'argeot ida pas beau¬ 
coup dTlîiage ; ôc il fiiffic de pro¬ 
céder ainfi que nous l'avons expo- 
fé au n'’. 111: ^ 

I I. 

Dans ce Procédé , il paroît qu^'u- 
ne partie du nitre fe volatilife, tan¬ 
dis que Tautre le fixe de le con¬ 
vertit en un alcali fi pur qu'il ne 
coiiferve pas le moindre vefHge 
du nitre qui la produit. La même 
chofe arrive quoiqu'on ne lui ajoute 
ni alcali fix'e ni verre. Car , qu’on 
yerfe defius de l’huile de vitriol, 
il ne s'pn é'eve pas la moindre va¬ 
peur d'eau forte. Cependant on ne 
manque ras de la fencir fi le nitre 
a été aleahfé à îr maniéré ordi¬ 
naire ; différence qui ne vient que 
de ce qu'on n a pas donné un feu 
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allez violent pour confumer ou dif- 
Ijper ce qui doit Têtre pour que 
Topération réuffilTe. 

III. 

L^argent purifié pour la première 
fois par la voie que nous propo- 
fons ici, contient toujours quel' 
que peu de métal étranger : mais 
on vient à bout de Ten dépouiller 
totalement , fi on le fond une 
fécondé fois avec le nitre (n°. III.)* 
âc fi on le verfe fi-tôt qu'il eft 
fondu , Sc même de le rendre très- 
doux. Ainfi donc de Targent pu¬ 
rifié de la forte n'en cede en rien 
pour la pureté à celui qui a été 
raffiné fur une coupelle ou un tefl. 
Il ell à .remarquer que fi on ne le 
verfe pas d'abord après qu'il s'ell 
mis en fonte, il.n'eft jamais fi pur 
ni fi doux ; ce qui vient de ce que 
le nitre trop foug-tems tenu au 
feu fe diffipant ou s'altérant, les 
métaux qu'il a calcinés fe rédui- 
fent , en petite quantité toutefois, 
à la faveur des vapeurs charbon- 
upufes, ou même , ce qui va bien 
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plus vîtü , de quelques petits mor¬ 
ceaux de charbons qui ont fauté 
dans le crcufet : Sc il ne faut pas 
s’imaginer que le fel alcali doive 
empêcher cet inconvénient ; tout 
au contraire il le favorife. Ainfî 
donc on voit pour qu’elle raifon 
des Artifles peu inflruits traitent 

P ar le nitre dix fois Sc au de-là, 
or , que l’on fait être plus fuf- 
ceptible qu’aucun autre métal, Sc 
devenir très-roide Sc très-calfant , 
pour la moindre portion d’étain, de 
régule d’antimoine , &c.-avant que 
de lui rendre fa malléabilité. 
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XX. PROCÉDÉ, 

Séparei' Varient (Tun autre métal four 
le Ÿtirifin , en Le dijfolvam par Ceau 
forte J ^ le précipitant par la voie 
humide. 

Appareil. 

I. 

D LToIvez de Pargent dans de 
J'eaii forte précipitée âc affoi- 
biie ; de façon qifelle fe fature 
pourtant quand on la chauffera 
(Partie I. §. CXLVII. ). Lorfque 
tout votre argent fera diflbut, éten- 
dez-en la diffolution de deux ou 
trois fois autant d"eau pure ; ou , 
ü vous en avez , de fix fois autant 
du phlegme que vous aurez retiré 
de la concentration de votre eau 
forte ; ce qui vaut encore mieux 
( ihid. §. CXLVII.). Enfuite plon- 
gez^y des lames de cuivre bien 
avivées. 11 faut mettre fur un b^ûi 
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de cendres & de fable la cucurbitc 
qui contient la diffolution. Vous 
ne tarderez pas à voir le cuivre 
couvert de petites écailles d’argent 
qui tomberont peu à peu au lorud 
du vailTeau. Dans le meme tems 
la liqueur prendra une couleur de 
verd tirant fur le bleu , & fe fon¬ 
cera de plus en plus. Secouez un 
peu de tems en tems les lames ^ de 
cuivre , afin que Targent précipité, 
qui adhéré à leur furface, tombe 
au fond de la liqueur , Sc faffe 
place à celui qui ell à précipiter, 
Sc qui doit également venir recou¬ 
vrir les lames de cuivre. Enfin laif- 
fez la diiïblution pendant huit ou 
douze heures fans y toucher. Au 
bout de ce tems, l’argent eft pour 
Tordinaire tout précipité : pour 
•vous en convaincre , vous n’avez 
qu à plonger daus la dilTolution 
une nouvelle lame de cuivre^ avi¬ 
vée , chauffer la liqueur , Sc Ty te¬ 
nir quelque tems. Si vous la reti¬ 
rez comme vous l’avez mife , c’efî- 
à-dire , 'qu’il n’y ait deffus aucun 
vefUge d’une poudre grife ou cen¬ 
drée ^ 
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OTee ; celt une marque certaine 
qu"il n"y a plus d'argent à préci¬ 
piter. Vous en ferez pareillement 
îïïr, fl vous verfez dans la liqueur 
une goutte de folution de fel com¬ 
mun , fans qu'elle y occafionne 
d épaiflifTement & de blancheur , 
telle que celle du lait ; phénomène 
qui efl un indice de la préfence 
d'une lune cornée. Poiir-lors dé¬ 
cantez la diflblution de cuivre de 
deffus la chaux d'argent j lavez 
cette chaux avec de l'eau claire 
que vous ferez bouillir, Sc répétez 
la même chofe jufqu'à ce qu'elle 
n'y prenne plus aucune faveur. 

IL 

La chaux d argent ainfî édulco¬ 
rée , vous la fécherez : & lui aiant 
ajouté un quart de fon poids de 
dux compofé de parties égales 
de borax calciné & de nitre puri¬ 
fié & féché , vous la mettrez en 
fonte dans un fourneau dcfufîon, 
avec la précaution de n'augmen¬ 
ter le feu que par degrés infenfi- 
Tome IIJ, Q 
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blés , ôc de garentir la matière de 
la chute des charbons. L'argent 
que vous retirerez du creufet fera 
très-pur. 

REMARQUES. 

Dans ce Procédé , on conver¬ 
tit , par la précipitation humide , 
l'argent en une poudre très-fubtile 
& très-fufceptible d'être rapide¬ 
ment diflbute par le mercure. C’eft 
à caufe de cette propriété que les 
Orfèvres s'en fervent pour faire les 
amalgames qu'ils appliquent fur le 
cuivre & le laiton ^ qu’ils mettent 
cnfuite au feu pour en dilTiper le 
mercure Sc qu'il n'p ait que l'ar¬ 
gent qui refie. Cette précipitation 
ne fuffit pourtant pas feule pour 
avoir l'argent pur ; car il elf mêlé 
pour l'ordinaire de -^ 5 oü du 
cuivre qui l'a précipité , lequel ne 
fc détruit, ainfi que les autres mé¬ 
taux imparfaits dont Targent petit 
être allié , que par la funon qu'on 
lui donne avec le flux nitreux r. 
enfoxte que ce n’eil que pour-lor^s 
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que rargent peut être comparé 
pour la pureté , fi ropération a 
été bien faite, à celui qui a été 
raffiné fur la coupelle. Mais un 
moien d’avoir beaucoup moins de 
cuivre dans l’argent, c’efl de tirer 
de la diffolution les lames de cui¬ 
vre avant que l’argent foit tout 
précipité , & d’en édulcorer la 
chaux avec foin ( Partie I. §. 
D X I X. ). On achevé de précipi¬ 
ter à part ce qui en relie dans la 
liqueur en y remettant des lames 
de cuivre._ Enfuite, après qu’il efl 
Tout précipité par le cuivre ^ on 
précipite celui-ci à fon tour au 
rnoien de quelques lamines de fer : 
aiant foin de leparer la première 
portion du précipité, dn relie ^ 
parce qu’elle contient quelque peu 
d argent. Cette fécondé précipita¬ 
tion par le. fer ell prcfque toujours, 
nécelfaii'e , principalement quand 
on traite à la fois une grande quam 
tité d’argent ; car il arrive q.ue l’ac¬ 
tion du cuivre fe rallentit excelîive- 
ment fur la lin , de demande un 
tems conlidérable pour achever de' 
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précipiter Fârgcnt ; phénomène 
qu’il eft âifé de remarquer dans 
toute diflbluticxn Ôc précipitation. 


XXL PROCÉDÉ, 

Trécipiter , par U fer & par le plomb , 
argent ^un alliage contenant 
beaucoup de foufte. 

A P P A R E I L. 

O N pourroit avoir recours dans 
la circonftance préfente à la 
méthode que nous avons indiquée 
au I X. Procédé. Mais celle qui 
fuit a de grands avantages fur elle. 

I. 

Si la quantité d’argent contenu 
dans Pcdliage ell; inconnue , il faut 
trouver quelle elle eft, & fuivre à cet 
effet les méthodes que nous avons 
cxpofées aux I. II. ou IV. Procè¬ 
des. Mettes enfuite fondre à un 
feu léger Palliagc au fourneau de 
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fufion dans un creufet dont Jes 
deux tiers ou les trois quarts reA 
tent vuides. L^alliage maté étant 
en fufion , sfil contient beaucoup 
d'autres métaux , comme le plomb, 
le cuivre, &c. ce que Ton con- 
noît^ à fa fragilité, projettez defius 
un tiers ou un quart, du poids de 
l'argent, de limaille de fer non 
fouillée. Mais fi vous foupçonnez 
qu'il ne contient qu'une petite 
portion d'un métal étranger , ou 
même point du tout , & que le 
mélange n'cfl: que l’argent maté 
ou plachmall j ajoutez feulement 
un fixiême de plomb granulé ; & 
pour-lors, après qu'il efl fondu, un 
huitième on un dixième de limail¬ 
le de fer fuffifent , ou bien , ce 
qui peut lui être fubftitué , pareil¬ 
le quantité de la mine du même 
métal. Augmentez le feu : fi-tôt 
que vous appercevez que le foufre 
a pénétré Sc diffout la limaille de 
fer, jettez dans le creufet du 
plomb grenaillé , dont le poids 
égale celui de l'argent ; obfervant 
d'en couvrit toute la furface de 
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la matière en fonte. Remuez bien 
Je tout après cela , afin d^’en ren¬ 
dre le mélange intime. 

IL 

Fermez enfuite le creufet, puis 
vous augmenterez le feu de nou¬ 
veau : après que le bain aura été 
a peu près un demi-quart d'heure 
d'un rouge blanc , verfez en la 
matière dans un cône de fer chauf¬ 
fé Sc graiffé de fuif , ou dans un 
mortier préparé de la même ma^ 
niere. 

IIL 

La fonte étant refroidie , vous 
renverferez le cône pour ben tirer ; 
vous aurez à la partie fupérieure 
des feories qu'il faudra détacher 
d'un coup de marteau ; & à l'in¬ 
férieure , le régule contenant tout 
Fargent Sc tout le plomb , ou du 
moins une partie de ce dernier. 
On peut foumettre ce régule à la 
coupelle fuivant la méthode dé¬ 
crite au XIII. Procédé. 


1^1 
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IV. 

Mais Cl vous êtes certain que 
Palliage contient déjà la quantité 
de plomb que nous avons exigé 
pour Popération vous êtes dlf- 
penfé dY en ajouter de granulé y 
& vous n^’avez plus que de la li» 
maille de fer à mettre , dont vous 
devez pour-lors doubler la quan¬ 
tité. 


AUTRE ME NT. 

I. 

Conflruifez, dans une terrine on 
un chaudron de fer confacrés uni¬ 
quement aux teds y un vailTeau fem- 
blabie à celui dont nous avons 
parlé ( Partie L §, CCXI. & fuiv. ) 
& de la même maniéré ; le mélange 
que vous emploierez à ce fujet 
fera compofé de parties égales de 
terre glaife calcinée , ou de fari¬ 
ne de briques Sc de fable , Sc d\m 
dixième de verre commun pilé.. 
S il y avoitr des empêcheraens à; 
la GonUrudion. de ce vaiiTeau, vous> 
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pourriez y fuppléer en prenant Jeux 
fcorificatoires communs de terre , 
Je même grandeur & figure , que 
vous enduiriez d"une bouillie claire 
d^’argillc mêlée de fable ; l’un in¬ 
térieurement & Tautre extérieime- 
ment. Vous feriez entrer celui-ci 
dans le premier , les comprime¬ 
riez bien Tun contre l’autre, puis 
les fécheriez à une légère cha¬ 
leur. 

II. 

Faites bien rougir ( Procédé II. 
Appareil n°. I. ) ce double vaifleau 
fous la mouffle ou devant le fouf- 
flet : placez-y le plachmall ou ar¬ 
gent fulphuré , & lui donnez dans 
le commencement un feu doux , 
capable à peine de le mettre en 
fonte. Le foufre s’en diffipera d’au¬ 
tant plus vite que l’air y aura un 
plus libre accès. Augmentez le feu 
par degrés ; fi vous apperceyez 
quelque matière furnager le bain , 
fous la forme d’une feorie réfrac¬ 
taire , plongez-la dedans à différen¬ 
tes reprifes , & la repouffez vers 
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les bords. C'eft ainfi qidon vient 
a bout de dépouiller fans addition 
1 argent maté de fon foufre. Si 
clans cette opération j il s'ell for’ 
me des fcones réfraélaires , en con" 
iequence du concours de quelque'” 
métal etranger ; comme elles ne 
manquent jamais de contenir une 
bonne quantité d’argent, il faut at¬ 
tendre 1 occafion de pouvoir les 
plonger dans du plomb bouillant, 
pour achever de les fcorihcr de 
|>our leur enlever leur argent, 

III. 

Les vaiiTeaux dont on a parlé au 
n . I. fervent egalement pour tous 
ies differens Procédés où on lâiffe 
%er I argent faute de feu : mais 
il faut avoir foin de lever le bou¬ 
ton encore rouge , ou tout au 
.moins de le changer de place 
de peur quü n adliere au^ vaif- 
feau. 


///, 
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REMARQUES. 

I. 

Ce que nous venons d'expofcf eft 
évident par ce qui a été mentionné 
(Partie L §. CLXXIII. Corollaire E 
& IV. ). Le plomb eft ajouté pour 
empêcher que Pargent ne s^unilTe 
au fer, conjointement avec le fou.p 
fre : car dès que le plomb efl: joint 
à Pargent , celui-ci ne peut coru- 
trafter d\inion avec le fer , & dans 
le cas où le plomb nabforberoit pas 
tout le foufre , le fer fiippléeroit au 
relie ( i CCCLXXIIL ). Les 
autres métaux produifent le même 
effet, à la vérité ; mais on leur pré^- 
fere le plomb , parce qu après cela 
il efl: le plus aifé à féparer de Par^ 
gent ; Ôc qu’il empêche d'ailleurs 
que Pargent ne retienne la moin¬ 
dre portion du fer qui eft le pré¬ 
cipitant y comme auffi que le fer 
n'entraîne avec lui le moindre atô^ 
me d'argent. Le plomb enfin ne 
fait aucune Jiaifon avec le fer 
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il-Procédés 
IV & V. ). Il fe mêle toujours 
quelques particules du métal pré¬ 
cipitant avec le métal qui doit être 
précipité, & ce mélange eft d au¬ 
tant plus confidérablc que le pré¬ 
cipite efl mieux fait : le fer feul 
tait exception quand on l’emploie 
pour précipiter le plomb & les au¬ 
tres metaux^ combinés avec lui - 
ce qui fe fait en partie parce que 
on ne peut déterminer avec beau- 
coup dexaditude le point de latu- 
ration : û fuit donc évidemment 
que Ion retire jufqu’à la moindre 
portion d argent. Si la feorie mar- 
tialefulphureufe_, qui eft àla partie 
luperieurc du bain , a entraîné avec 
c le que que peu de la feorie du 
P oinb , il fera aifé de féparer cellc- 
ci de la première par la réduaion 
dont nous décrirons la méthode 
«-apres : , au cas que les feories 

conuennent quelque petite portion 
d argent , pour quelque ^erreur 
commjfe, on peut être fur qu’ü 
cit uni au plomb {confié , qu^on 
Rij 
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peut retirer avec bénéfice par d'au¬ 
tres Procédés. 

II. 

Il ne faut pas fe fervîr de limait 
le ou de lamines rongées par^ la 
rouille. La partie rouillée n'cft 
d’aucun fecours pour abforber le 
foufre ; de il ne faut pas s’imaginer 
que Ton puiffe fuppléer à la quali¬ 
té par Pagmentation de la quan¬ 
tité ; on ne fait par là que don-.» 
ner plus de volume à une feorie 
qui eft très-réfradaire ; inconvé¬ 
nient que bon doit prendre tout le 
foin poflible d’éviter dans ces fbr^ 
tes d’occafions, 

III. 

Dans le fécond appareil on dom 
ne beaucoup d’étendue à la furfa- 
ce de l’argent maté , & confe- 
ûuemment une grande communi¬ 
cation avec l’air , à deffem den 
difliper aifément le foufre , au 
moien de fon adion jointe a celle 
du feu. On doit donc lui donner 
ira libre auprès du bain j Sç 
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même, fi Talliage contient quel-* 
que matière demi-métallique , f@ 
fervir d^un foufflet à main pour 
aller plus vite & produire ün plus 
grand effet. 

Quelques Artifles font dans l’u-* 
fage de mêler, à la compofition de 
leurs vaiffeaux, une certaine por¬ 
tion de cendres avec la farine de 
briques ou l’argillc calcinée : mais 
en cas qu"on les imite , il faut bien 
fe garder d'’en emploier une trop 
grande quantité , car les métaux 
matés ont la propriété d'amollir ab- 
folument les vaiffeaux qui en font 
faits J & de fe convertir avec eux 
en une efpece de matière pâteu- 
fe & ténace ; ce qui rend l’opé¬ 
ration bien rebutante par les pei¬ 
nes qu’il y a de féparer le métal 
précieux , & par la perte inévitable 
qui en efl: la fuite. C’efl ce dont 
il efl aifé de fe convaincre fans 
beaucoup de frais avec une cou¬ 
pelle. 

IV. 

Xes vaiffeaux qui ont fervi à ces 
R iij 
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fortes de Procédés retiennent iin pen 
d'argent , furtout s'ils font rabo¬ 
teux intérieurement , Ôc très-po- 
feux : ainfi il efl à propos de fai¬ 
re fervir continuellement à la mê¬ 
me Opération un vailfeau qu'on 
a une fois commence d'y em- 
ploiér ; pourvu cependant qu'il 
foit dans fon entier. Lorfqu'il vient 
à fe brilêr, on en plonge les mor¬ 
ceaux dans du plomb bouillant 
pour en retirer tout l’argent. Ce 
plomb doit être uniquement def- 
tiné aux mêmes ufages, ainfi que 
celui qu'on réduit pour le tirer des 
grandes coupelles. Par ce môien 
on ne perd point de métal pré¬ 
cieux. Mais nous nous étendrons 
davantage fur cette matière par la 
fuite. 

V. 

On peut fépafer le fôufre de l'ar¬ 
gent par la détonation avec le ni- 
tre ; obfervant de ne projetter ce 
fel qu'en de trèS-petites quantités 
à caufe du bouillonnement rapide 
qu'il oCCafidne. Gétt*e purificatioa 
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cfi même , de toutes , celle qui fe 
fait le plus promtement. Mais aufîi 
la perte de fargent eft exceffive ; 
ce qui arrive en conféquence de 
ce que une petite portion du ni-* 
tre fe diflipe en fumée pendant la 
détonation qui eft très-vive ; d’où 
il réfüite , quand elle cft finie, 
une efpece de tartre vitriolé ; l’a¬ 
cide du foufre, qui eft plus puif- 
fant que J’efprit du nitre, aiant 
dégagé celui-ci de fon alcali fixe 
ou bafe , qui conftitue la fécondé 
partie du nitre , & s’étant introduit 
a fa place. Or le fel en queftion 
ne fe met en fonte par lui-même 
qu’à la derniere violence du feu , 
éc eft par conféquent très-réfraftai- 
re : enforte qu’il retient quantité 
de petits grains d’argent qu’il ne 
lâche que quand on l’a atténué 
à l’aide des cendres gravelées. Il 
diflbut d’ailleurs tous les métaux y 
ainfi que nous l’avons remarqué 
en parlant du foie de foufre 
dont il fait partie ( voiez la I, 

Partie CLXXVO* 
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XXII. PROCÉDÉ, 

Extraire l'argent far l'amalgame^ 
Appareil. 

I. 

S Pparez par le lavage, fuivant 
le XVIII. Procédé , les mines, 
les terres, les pierres & le fable, 
qui recèlent Pargent fous fa forme 
métallique :• mettez ce qui refie 
après le lavage dans un vaiffeau 
bien net de verre ou de bois , ôc 
Verfez par-defïlis de fort vinaigre , 
où vous aurez diffout à chaud un 
dixiéme d'alun , à peu près, ou 
une quantité fuffifante pour baigner 
toute la matière. Laiffez enfuite 
macérer le tout pendant une ou 
deux fois vingt-quatre heures. 

II. 

Séparez par la décantation le 
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Vinaigre de la matière que Vous y 
avez fait macérer : lavcz-la avec 
de l’eau chaude jurqu^’à ce qu elle 
ne lui donne plus aucune faveur: 
féchez-Ia Sc la mettez dans un 
mortier de fer : ajoutez quatre fois 
fon poids de mercure , & triturez 
le tout enfemble avec un pilon de 
bois qui remplifle par fon bulbe 
prefque tout le fond du mortier, 
ôc dont la convexité s’ajufte exac¬ 
tement avec le creux du même 
mortier : continuez ainh jufqu’à ce 
que vous n’apperceviez plus rien 
dans la poudre qui ne foit deve¬ 
nu noir par le mélange du mer¬ 
cure divifé en fes plus petits glo¬ 
bules. 

IIL 

Enfuite verfez de beau dans le 
mortier , & foutenez encore quel¬ 
que tems la trituration. Par là , 
vous parviendrez à féparer ce qui 
peut relier de terre & d’autres ma¬ 
tières étrangères, & de réunir en¬ 
femble tous les globules du mer¬ 
cure chargé d’or & d’argent C04- 
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tenus dans la mine. De'cantez Teatt 
fans lui donner le tems de s^’é- 
claircir , ôc en ajoutez de nou¬ 
velle : triturez de nouveau , âc réi¬ 
térez la même chofe jufqu^à ce 
que vous aiez emporté, au moien 
de Tcau, toute la poudre qui rcflc 
avec I^amalgame ; enfuite de quoi 
vous lui en lèverez fon humidité 
avec une éponge, <Sc à haide d^une 
légère chaleur. 

IV. 

Quand le mercure ne prend 
point d^’argent par cette voie ; il 
faut répéter rexpérience en faifant 
précéder la calcination ; parce que 
le feu diffipe ou altéré les corps 
qui s^’oppofent à Tadion du mer¬ 
cure. 

REMARQUES. 

J. 

L’amalgame cil principalement 
applicable dans les circonftan- 
ces où l’argent eft contenu fous fît 
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forme métallique , dans des pier¬ 
res , des terres Sc du fable. S^il 
efl minéralifé , il faut commencer 
par détruire les matières ou les 
moiens qui lui donnent cet état 
( Partie I. §. D X X V. ) ; car au¬ 
trement Pamalgame ne réulTit pas. 
Le lavage doit cependant précé¬ 
der avant tout , pour féparer le 
plus qu’il efl polTible les fublfan- 
ces infolubles par le mercure. Éi 
Pon omet cette circonflance il n’at¬ 
taque plus l’argent avec liberté ; 
fans compter que lorfqu’on vient 
à féparer par la fuite ces matières 
étrangères par le lavage , elles en¬ 
traînent avec elles une grande quan¬ 
tité de mercure. Car telle eft la 
nature de ce demi-métal qu’il perd, 
par une langue trituration , prin¬ 
cipalement quand il eft mêlé à un 
autre corps pulvérifé , quantité dû 
molécules qui s’en détachent fous 
les apparences trompeufes d’une 
matière en poudre : de forte que 
quand on foumet à la difiillation 
cette poudre après l’avoir lavée 
préalablement, oa rend au merr 
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cure fa première forme. On voit 
maintenant quel efl le change¬ 
ment du mercure que Ton perd 
dans ces fortes d'amalgames. Il y 
a meme plus , il ell quelquefois 
relié flottant dans de Teau pure 
pendant des mois entiers ; ce qui 
a été conflaté par des dillillations 
faites félon ies réglés de l'Art. La 
macération dans le vinaigte mêlé 
d'alun a pour but de dépouiller 
l'argent des matières tcrrellres ou 
gralfes qui peuvent défendre fa 
furface du contaêl du mercure* 
On ne veut pourtant pas. nier 
(Partiel. §. L X X X 11. & fuiv. ) 
que cette précaution produife 
quelquefois un effet tout con¬ 
traire à celui qu'on en attend ; 
mais on remédie à cet inconvé¬ 
nient en battant le mercure dans 
une folution de fel commun, Sc le 
lavant bien enfuite jufqu'à ce qu'il 
foit devenu bien clair* 

IL 

Si l'on continue de broier l'a- 
gaalgame à l'eau après en avoir 
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féparé toutes les impuretés; elle ne 
laiffe pas de devenir trouble & de 
fe charger de Tamalgame même , 
que Pon perd par ce moien , fui- 
vant ce que nous avons expofé au 
n°. I. 

ni. 

Il y a des machines particulfe- 
ment deflinées à la trituration, que 
les Allernands appellent 
Mïihlen. On y foit des amalgames 
en grande quantité. Elles ont été 
clairement décrites par G. A g Ri¬ 
co l a , dans fon Livre V I I E 
de la Métallique , & par Schlut- 

TER. 

I V. 

Il faut: s’être alTuré de la pureté 
du mercure avant que de Pem- 
ploier au Procédé dont il s^agit * 
& pour peu qu'on fût en doute 
^ ce fujet, il ne faudroit point ba- 
bncer à le diftiller, en le mettant 
dans une rétorte avec une quan¬ 
tité de chaux vive éteinte à Pair, 
Riffilante pour le couvrir totale- 
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inent, Sc donnant un petit feu. Les 
autres manipulations fe trouvent 
dans le Procédé qui fuit. 


xyill. PROCÉDÉ, 

séparer Carient de Vamal^iîme, 
Appareil. 

L 

E Tendez une peau mince fur un 
vaifléau de terre ou de verre 
ëvafé & bien net. Déprimez-la 
dans le milieu , pour en former 
une efpece de fac, y verfer Pa- 
ma%am.e. Réunirez enfemble tôus 
les bords de ce fac Sç les liez for¬ 
tement avec une corde ; en forte 
que le mercure ne puiffe s échapper 
par les replis occafîonnés par Je 
ffoncem.ent. En tordant le fac , 
vous verrez pafler à travers la plus 
grande partie du mercure , & tom¬ 
ber dans le vaiiTeau que vous au- 
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fez mis defTous. Quand tout fera 
exprimé , ouvrez le fac ; vous y 
trouverez une efpece de pâte blan¬ 
che , qui n*cft autre chofe que l'or 
& Targent que vous avez retirés de 
la matière féparée par le lavage, 
joints avec une égale portion de 
mercure à peu près, 

II. 

Mettez dans une rétorte de verre 
ce qui efl: redé dans le fac de peau : 
placez cette rétorte dans le chau¬ 
dron de fer plein de fable Sc Ten 
couvrez entièrement ( Planche IV. 
fig. I.) : adaptez-lui un récipient 
de verre dont le col foit fi étroit 
que celui de la rétorte n'y puilfe 
entrer que la longueur de quelques 
doigts. Vous l'emplirez d'eau de 
façon qu'elle baigne totalement le 
col de la rétorte ; ainfi il n'eîl pas 
nécelTaire de luter les jointures. 
Donnez un grand feu , jufqu'à ce 
que vous voliez le mercure s’ap¬ 
pliquer par grofles gouttes au col 
de la rétorte , & tomber dans l'eau 
avec ûiSement. Si cependant vous 
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entendiez une dëcrépitation dans 
la rctorte , ce feroit un ligne qu^il 
faudroit diminuer un peu le feu. 
Quand vous voiez qu"à la fin il 
ne pafife plus rien , quelque grand 
feu que vous donniez, laifiez re¬ 
froidir la rétorte : vous la diviferez 
après cela par le milieu au moien 
d"un fil foufré. Enfuite de quoi 
vous mêlerez du borax au métal 
qui s’y trouvera, pour Texpofer au 

Æu. 

REMARQUES. 

I. 

Le degré de feu qui volatilife le 
mercure efi: triple de celui qui 
produit le même phénomène fur 
l’eau. Mais quand il efi réduit eri 
vapeurs, il fe condenfe fî-tôt qu’il 
vient à toucher l’eau. Il n’y a nul 
danger qu’il en forte la moindre 
quantité des yailfeaux , quoique 
ouverts , pourvu toutefois que l’o¬ 
rifice du vaiffeau difiiHatoire foie 
plongé dans l’eau. 11 ne faut ce¬ 
pendant 
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pendant pas qu^il y foit trop avant ; 
car pour-Iors le col de la rétorte 
fe fend avec facilité Jinon-feule- 
nient, mais encore, fi Ton donne' 
un gr^d feu d'abord & qu'on le 
rallentiffe après , l'eau monte par 
le col de la rétorte, tombe dans 
fon bulbe , & le fend, parce qu'il 
eft très-chaud ; en forte que l'o¬ 
pération efl: perdue. On court en¬ 
core les mêmes rifques, fi l'on fe 
fert d'un récipient trop évafé. S'il 
arrivoit que 1 orifice de la rétorte 
ne fut pas enfoncé dans l'eau , if 
faudroit alors luter les jointures^ 
Mais en pareil cas il faut conduire 
le feu avec bien de l'adreffe, car 
ü on le poufToit trop , les vaif- 
feaux fe briferoient avec éclat Ôc ne 
laifferoient pas de mettre l'Artifle 
^ un certain danger, par rapport 
àda.funefle qualité de la vapeur 
qur prendroit l'eflor. Il efl bon 

d^obfcrver aufTi que quand le feu 
efl trop violent , le mercure fait, 
pafler de l'argent avec luir dans 
le recipienn 

Tome ILL ^ 
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IL 

Quoi qu il eûfoit, cette méthode, 
quoique pouvant fuppJéer en,quel¬ 
que façon à la fcôrifîcation 6c ait 
cDupellement, h*^indique pas avec 
exaftitude la quantité d'argent ^n^ 
tenue dans ce qui a été retiré du 
lavage ;• parce que Te^traélion n’eft,- 
pas fl parfaite pat cette voie que 
par la fcorification ( Procédés L. 
& fuiv. ). 11 relie pour Pordinaire 
dans un quintal de terre lavée^, une 
ou plufieurs demi-onces d'or ôc 
d'argent ; & là chofe ell évidente ^ 
le mercure détruit Sc perdu par le. 
lavage entraîne néccffairement avec 
lui quelque portion du métal qu'il 
a dilTout ; en forte que l'extradioii. 
ell d'autant plus parfaite qu on. a 
emploié une plus grande:quantité 
de mercute.' On doit remarqiiet 
en outre que fi Ton fait ramalgame: 
pour connoître à peu près la 
tiré' du métal précieux, il eu ee-- 
ceffaire de diltiller tout cet amal¬ 
game dans une rétorte ; parce qn if 
laiTc toujours quelque portion d or 
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& d argent à travers la peau ; & 
qu’il n'en relie même prefque point, 
û l'on a pris trop de mercure 
pour î'extradion ; à moins que le 
mercure n'en ait été imprégné dans 
une opération préliminaire : auquef 
cas on peut êtîe induit en erreur 
quant à la quantité & à la qua¬ 
lité du métal. Au relie il ell bon 
d'obferver que, plus il y a d'or & 
d'argent dans les terres Sc les pier¬ 
res , ôc que , moins on y met de 
mercure , plus le lavage emporte* 
de ces métaux, tout étant égal 
d'ailleurs , avec les matières étran- 
gérés qui échappent à Tadion du 
niercure. Au contraireon en perd 
d'autant moins , que leur quantité 
cil peu confidérable , Sc que celle* 
du mercure l'ell d'avantage,- 
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XXIV. PROCÉDÉ, 

Xenàre 1*argent tres-pnr y en le précîpî-^ 
tant de l*eau forte y k la faveur 
de fefprit de Jel, 

Appareil* 

1 . 

M Ettez dans une cucurbîte de 
verre bien propre de Tar- 
gent qui a été coupellé, ou qui a 
été purifié de toute autre façon : 
verfez-y de beau forte. Si la diffo- 
lution fe trouble un tant foit peu , 
filtrez-la avec un double papier 
gris, Sc la recevez dans un vaiffeau 
femblable au précédent. Ajoutez-y 
de refprit dç fel, ou une folution 
de fel commun ou ammoniac , juf- 
qu^à en faire une eau régale bien 
conditionnée ( Partie, I. §. CL. 
Sc fuiv. ).. Sur k champ la liqueur 
fe troublera Sc deviendra laiteufe., 
LaÜTez-la repofer quelques heures 
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pour donner à Targent, qui Te pré¬ 
cipite fous la forme d’une poudre 
blanche, le tems de fe ramaifer au 
fond du vafe. On va plus vite en 
yerfant de^ l’eau pure fur une diffo- 
lution qui eft faite avec un menf- 
true concentré. Enfuite décantez 
doucement la liqueur claire. Edul¬ 
corez la chaux d’argent avec de 
nouvelle eau , ou , ce qui eft en¬ 
core mieux , verfez-y du phlegmc 
ci efprit de fel ou d’eau forte , 
pour lui enlever tout le cuivre 
qu’elle peut avoir gardé ; car elle 
n eft plus folubJe ni par l’eau for¬ 
te , ni par rcfprit de fel. Après cela 
faites-la bouillir plufieurs fois dans 
de l’eau pure, jufqu’à ce que la 
chaux & l’eau n’impriment plus de 
faveur. Vous agiterez fortement 
1 eau Sc la Verferez avec la chaux 
fur un filtre, pour fépareri’une de 
l’autre ôc fécher la cha.ux. 

II. 

^ Endulfez de, favon. prefque tant 
intérieur d’un, ereufet. Mettez-y 
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Ja chaux & l’y couvrez d"une moi¬ 
tié , à peu près, d'alcali fixe bica 
fec 5c réduit eu poudre. Taflez bien 
le tout avec les doigts. Enfuite ver- 
fez autant d'huile ou de fuif fon¬ 
du que la poudre en pourra ab- 
forber. Mettez au fourneau de fii- 
fion le creufet garni de fon cou¬ 
vercle. Le feu ne doit que rougir 
obfcurement les vailfeaux pendant 
le premier quart d'heure ► Augmen- 
tez-le enfuite par degrés , jufqu'à 
fondre parfaitement l'argent & le 
fel , fur CCS entre-faites vous jet¬ 
terez de tems en tems dans le creu¬ 
fet de petits morceaux de fuif. 
Qucind vous n'appercevrez plus de 
fumée , retirez le creulèt du feu. 
LailTez-Ie refroidir , ou verfez la 
matière dans une lingottiere ou un 
cbne (Partie I. §. CCLIII. Sc Plan¬ 
che IL fig. 20 .). Vous aurez un 
argent très-pur.. 

IIL 

Si on expofe au feu la chaux 
d'argent du n®. I. fans addition , 
ele entre en fonte fi-tôt qu'elk 
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eft rouge. Si on hauffe le feu Ôc 
qu'on le foutiennc quelque tems , 
une partie fe dilïipe en vapeurs , 
Ôc le refte eft fi pe'nétrant qu'if 
n'y a prefque point de vailTeaux an 
travers delqueîs il ne s'échappe. 
Mais ü on ne lui en laifTe pas le 
tems, elle préfente un corps de 
couleur pourpre, demi-tranfparent, 
alfez pefant, & lî ténace qu'il eft 
très-difficile de le réduire en pou¬ 
dre , obéilTant en quelque maniéré 
à la fîexio-n. Il paroît, à la caflure , 
être formé de libres parallèles. La 
relîémblance qu'il a avec l'exté¬ 
rieur des cornes des animaux, lui 
a fait donner le nom de lune cor- 
née. On appelle auffi lait de lune 
la chaux avaint fa fulion , par rap¬ 
port à la couleur ôc k répaiffilfe- 
ment,de,1a-crème >du' lait quelle 
dottne- :k Isi liqueUr où elle fe 
trou Vie.; 
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REMARQUES. 

1 . 

L'argent ne fe diffout point parla 
voie humide dans Teau régale , ni 
dans i’efprit de fel. Ce dernier le 
précipite de Teau forte , & il s'en 
fait en même tems une diffolution, 
par la voie féche, par l'acide de 
î'eau régale ; car la chaux d'ar¬ 
gent précipitée , contient une 
quantité confidérable d'eau régale 
très-concentrée qui la rend volati¬ 
le. Il fuit conféquemment qu'un 
moien aifé de féparer une petite 
quantité d'efprit de fel de l'acide 
nitreux, c’eft d'emploier fargent 
( voiez la Partie I. C X L V. ). 
La petite portion de cuivre ,1* que 
le coupelkge n'a pu enlever à l'âr- 
gent, n'ch pas précipitée par l'ef- 
prit de fel, elle eft diffoute dans 
la liqueur par la vbie humide. 11 
eft donc évident que , puifque les 
autres métaux ont été détruits fur 
la coupelle,, la chaux produite par 
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la diffolution eft un argent qui a 
toute la pureté poffible. On fé- 
pare exaflement aufli l’or par la 
meme operation , principalement 
quand on ne fature pas d'argent 
] eau forte. Lfor n'étant pas Lu- 
We par 1 eau forte , refte au fond. 
& fe fepare par le filtre ou pa^ 
la décantation. S'il s'en glilTe quel¬ 
que petite portion dans la dilTo- 
Jtition eilefedilfout fi-tôt qu'on 
y.verfant uni fo- 
lution de fel marin ou de fel am- 
momac, ou leurs efprits acides ; 
& 1 argent fe précipité ; ainfi donc 
devient plus pur, quand la li¬ 
queur n eft pas au point de fatu- 
Jation , que quand elle y e/l. 

II. 

Il faut que les efprits , dont on 
fert en pareil cas, foient purs 
f que la chaux foit parfaitement 
lavee ; autrement on ne donne 
pas toujours à l'argent le dernier 
oegre de pureté. Q^lque limpide 
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ii s'en précipite tout naturelle- 
jnent, pendant quelques femàines, 
^vcc lenteur, une petite quantité 
de lune cornée. Ainfi on doit la 
garder quelque tems dans un flacoi) 
ou tout autre vaîfTeau de verre , 
dans un lieu tranquille. 

IIL 

Cette lune cornée doit Te 
duire par la voie féche, & à 1 ai¬ 
de de toute luatiere furceptible 
d'abforber ou de détruire beau ré¬ 
gale, Ces vues peuvent être rem¬ 
plies par quelques métaux , com- 
îiie le plomb , l’étain. le régulé 
d’antimoine , les matières phlogil- 
tiques & tous les alcalis fixes. Ce¬ 
pendant les métaux fournillent de 
nouvelles impuretés à 1 argent, & 

bon en perd beaucoup ; à moins 
nu on ne le réduife une ré- 

torte , comme pour le diltiller, La 
preuve qu’on en a , c eft qu on 
peut le recueillir de la furnee 
epaiffe ■ qui fort avec impécuofité 
de§ yaiffeaux ouverts où bon tente 
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ecs fortes de réduàions. Non-feu- 
lement ces métaux font volatil 
•Inès par Teau régale qifils ont 
enlevee a l’argent, mais une bonne 
partie de ce métal qui n’en eâ pas 
encore privée fubit le même fort, 
en effet, ces métaux que l’on 
jette delîûs vont au fond à caufe 
de leur plus grand poids fpécifîque : 
ils y abforbent l’eau régale avec 
grand bruit de une vive effervef- 
cence Sc quelquefois avec une 
détonation accompagnée de Bam- 
nie ; ils fe réfolvent en fomée, & 
Ils entraînent d’autant plus aifé- 
ment avœ eux la lune cornée 
qu elle eff déjà volatile par elle- 
meme à un feu de flifion , & que 
fa furfoce efl abfolument à décou¬ 
vert. On peut encore réduire la 
lune cornée , & même en entier 
avec le cinabre , en les mêlant 
bien intimement, les mettant dans 
une retorte de verre au bain de. 
fable , & laiffantun trou dans les 
jointures de la rétorte & du réci¬ 
tent lequel doit être vafle. Le 
loufre du cinabre paffe dans l'ac- 
Tij 
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gent , Sc le change en une mine 
vitrée que I on traite ainfi que 1 ar¬ 
gent Tulphuré (XXL Lrocédé ). 
L'argent fe réduit promtement 
auffi à haîde des huiles & des graif- 
fes. Si Ton tente la rédudion par 
les alcalis feuls, il faut que la lu¬ 
ne cornée en foit toute envelop¬ 
pée , fans quoi l'on en perd beau¬ 
coup s car, lorfqu'elle eft une fois 
atténuée par le feu , elle perce 
prefque tous les vaiffeaux , & on 
la voit après l'operation attachée 
^ l’extérieur du creufet fous la 
forme de gouttes réduites par^ le 
phlogiftique des charbons. C elt 
pour prévenir cet inconv.énierit 
que je eonfeille de frotter 1 inté¬ 
rieur du creufet de favon ; fa par¬ 
tie alcaline 6c l'infladumable lont 
également propres à réduire Tar- 
gent, 6ç procurent le meme avan^ 
tage que les alcalis Sc les huileux 
qu'on jette fur la lune cornee > 
qui fe trouve par là renfermée de 
toutes parts 6c hors d état de fe 
düTiper en la plus petite quan^ 
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IV. 

Si Ton évapore lentement la 
première liqueur que Ion a dé-' 
cantée de deffns la chaux d^’argenr, 
^ q}don y verfe de halcali fixe 
délaie , ou de Talcaii volatil bien 
concentré , jüfquhà ce que Ton aie 
paffé le point de faturation ; il ré- 
fuite du mélange de ces deux li¬ 
queurs , dont la couleur n’étoit 
prefque pas perceptible d abord , 
un^ bleu célefle provenant de la 
préfence du cuivre. Telle efl là 
propriété de ce métal, qu il fe 
diiïbut en petite quantité par les 
alcalis par la voie humide, & quhl 
donne pour-lors un bleu haut en 
couleur enforte que cette ma¬ 
noeuvre peut devenir une pierre 
de touche pour en découvrir la 
moindre quantité. La poudre blan¬ 
châtre cotonneufe qui naît de ce 
mélange , nage d^abord par floc- 
cons , puis fe précipite, vient de 
la terre qui paroît toujours dans 
toute régénération de fels neutres. 
Cette terre d’ailleurs contient un 

Jiij 
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peu de Tor qui étoit dans Tar-» 
gent. 
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XXV. PROCÉDÉ, 

Séparer l*or de fes matrices, 

I L faut fe rappeller ici tous les 
Procédés qui indiquent lesmoiens 
de tirer Pargent de fes mines , & 
de le féparer des matières étran¬ 
gères ( depuis le I. Procédé juf- 
qu’au XXI IL). L"or , ainfi que 
Pargent , échappe à Paftion du 
plomb éc. de fon verre, qui ont la 
propriété de convertir les autres 
métaux en feories ; il foutient pa¬ 
reillement Pépreuve de la coupelle 
& du tell:, ou tous les autres mé¬ 
taux fe feorifient. Il fuit donc qu’au 
moien du même Procédé, on re¬ 
tire Pargent de Por qui lui eft mêlé; 
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aînfi que nous Tavons expofé plu- 
jfieurs fois précédemment. Quand 
les deux métaux fe trouvent en- 
femble dans quelque mine, f argent 
prédomine toujours ; & il en eS de 
même pour toutes les autres mi¬ 
nes , de quelque métal qu'elles 
foient les mines propres. Pour-lors 
pn en fait i'clfai relativement à 
l'argent, Sc après qu'on len a tiré^ 
pn Iexamine à fon tour, pour fa- 
voir s'il ed: orifere, ôc connoître la 
quantité d'or qu'il contient. C’elï: 
fur ce fujet que nous allons nous 
étendre. L'amalgame ell plus par¬ 
ticulier à l’or qu à l'argent ; Sc cela 
doit s'entendre de la circonflance 
où l’on retire, par cette voie, l'un 
Sc l'autre métal de leurs matrices. 
Il n’ed point de métal que l'on 
ne trouve plus fréquemment dans 
l'état de minéralifation que natif. 
Or il ed coudant que l'or fe trou¬ 
ve toujours fous fa forme métalli- 
.qu;é i à moins qu'il n'arrive que fa 
^quantité ne foit de beaucoup infé¬ 
rieure à celle de l'argent auquel if 
-çd joint ; mais en parei^ cas , on 
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ne peut pas même dire qu^îl foit 
toujours minéralifé ( voiez la Par¬ 
tie I. §. C C C C L I. ). Il fuit 
conféqucmment que Pamalgame 
fuppofe Pétât métallique ; car au¬ 
trement Pextradion par le moien 
du mercure efl difficile , fi même 
elle ffiefi pas prefque nulle. 

Il y a un nombre infini de Pro¬ 
cédés recommandés par plufieurs 
Artifles , pour tirer Por de fes ma¬ 
trices, au moien defquels ils affii- 
rent qu‘’on en a une plus grande 
quantité que par la méthode or¬ 
dinaire : mais ils font pour la plu¬ 
part fi futiles & d*un travail fi re¬ 
butant , que loin de mériter d^’êi- 
tre imités, ils ne méritent mêitlè 
pas d'être décrits. Outre cela plu¬ 
fieurs Artifles confument leurs 
tems à examiner des fubflanCes 
qui ne contiennent pas la moin¬ 
dre quantité d’or de leur nature, 
telles que font les pyrites cubiques 
qu'ils appellent marcaffiteufes, lef- 
quelles font fi éloignées d'en re- 
celler, qu'elles n'en contiennent 
même pas dans leur mixtion j en- 
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■tore bien qu'elles fe trouvent par- 
femées de quelques molécules d’or 
natives , ou de mines oriferes 
de quelques autres métaux. Les 
Procédés les plus communs font 
ceux qui confiftent dans une pré¬ 
paration de la mine par le gril¬ 
lagée ; préliminaires qu'il ne faut 
pas toujours négliger , Sc meme 
quelquefois abfolument nécelfairc. 
Mais de faire un grand nombre de 
calcinations, d'éteindre à Chaque 
fois la mine dans de l'urine d cn- 
ïant ou^utrés lelTivès préparées 
d'une /façon fingulicrc enfiûte la 
feorifier dans un crcüfet avec le 
-plomb & autres additions , puifc¥ 
nrettrg /Pur ,lç tell: povr-c.lav/pôri- 
fier de nouveau., & ainfi dù relie ; 
c'eft un travail aulli futile que pé¬ 
nible , Sq phjtot capable de difl'i- 
per l'or que de le recueillir. Je 
fuis néanmoins/[bien éloigné de 
méprifer les tentatives de ceux 
qliî-1,'guidés ' par la ràifon Ôc l'ex- 
-périen'ce , font leurs efforts pour 
corriger l'Art en ce- point. Ils peu- 
yent s'attendre que dans celui-ci » 
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ainfi que dans tous les autres , ils nè 
porteront jamais les perfe(d;ions à 
un degré tel qu'on n'en puiffe fran-J 
chir les bornes. C’elî une carrière 
qui fe multiplie , pour ainfi dire , 
a mefure qu'on la parcourt. 

^ Il ne me refie , fur l’or , qu'à 
indiquer les moiens de le féparer de 
l'argent & des autres métaux, dif- 
férens^ de ceux que nous avons 
donnés pour féparer l'argent des 
autres métaux. 


XXVI. PROCÈDE, 

dépouiller exaÜemeré. ior de iargeftii 
^h*il^co?7tient:, au moîen de te au 
repaie. 

V Appareil.» 


C Oüpellez, félon le Procédé IL 
ou VIII. l'alliage d'or & d'ar¬ 
gent , avec une quantité de plomb 
îuffifante pour les délivrer des au- 
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très métaux. Il vaut mieux qu'il 7 
en ait un excès qu'un défaut. Ré- 
duifez le bouton de fin en lami¬ 
nes , que vous recuirez , fi-tôt 
qu'elles fe roidiront fous le mar¬ 
teau , à un feu léger Ôc pur, c'eft- 
à-dire exemt de fîmée , pour leur 
ifendre leur malléabilité. 

IL 

Quand vos lamines feront aufH 
minces qu'il convient, faites-les 
recuire pour la derniere fois : cou- 
pez-les par petits morceaux avec 
des cifeaux : mettez-les dâns une 
cucurbife élevée, d'étroit orifice , 
^ d’un verre bien' tranfparent : 
yerfez par-deffus le double d’eau 
régale pure & affez -forte : met¬ 
tez la cucurbite fur un bain de 
fable cliaud pour accélérer la dif- 
foJution. Il eft bon de boucher la 
curçubite d’un cornet de papier 
pour empêcher que les ordures n’7 
tombent. Si l'or eft mêlé de beau¬ 
coup d'argent, celui-ci aura après 
la diffolution la même figure que 
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J?, avoit avant. Au contraiftf 

r n/?l ' T “ Enfin 

Fl on ^‘■gent’ pins Ja diffo- 
iiition eft lente; quelquefois mê- 

regale, au contraire, attaque l'or 
dautant plus rapidement, qu'il 
gentf^ plus la quantité de îar- 

III. 

La diffolution étant achevée t 
decantez la liqueur furnageante 
«ans une cucurbite baffe & éva- 
I 1 attention de ne 

^ui iaiffer pas entraîner la moin<* 
dre portion de la poudre d argent. 
Verlez de nouveJié eau régale fut 
cette ehaux, de. façon quelle en 
loit a peine couverte ; réitérez la 
ipemô manoeuvre! jiffqu à ce que 

vousin aperceviez plus, de mou^ 

ventent ^ dans la liqueur. Après 
avoir decanté la derniere diflolu' 
ion, faites bouillir quelque tems 
la chaux dans un peu d’efprit de 
iel phlegmatique pour en empor- 
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tèr les reftes de la diflblution de 
Por , ôc ajoutez la liqueur aux pré¬ 
cédentes. Dillillez le tout au moien 
d'un chapiteau , jufqu’à ficcité. 
Vous pouvez vous affranchir de 
ce long ôc pénible travail , en 
verfant peu à peu fur la diffblu- 
tion d'or une diffblution de mer¬ 
cure jufqu’à ce que les deux li¬ 
queurs ne fe troublent plus ; laih- 
faut repofer ; verfant de nouvelle 
diffolution de mercure , ôc répé¬ 
tant la même manoeuvre tant 
qu'on voit qu'il fe précipite quel¬ 
que chofe. Le précipité d'or s'é¬ 
dulcore avec de l'eau pure bouil¬ 
lante, 

IV. 

Pour réduire la chaux d'or en un 
lingot, mettez - la dans un bon 
creufet & la couvrez de borax, 
d'un peu de nitre, ôc d'un tant 
foit peu de cendres gravelées. Cou¬ 
vrez le creufet d'un tuilot. Don¬ 
nez petit feu d'abord , ôc l'aug¬ 
mentez enfuite jufqu'à procurer 
la füfion. Vous verferez le tout 
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dans une lingottiere. On agitte là 
chaux d'argent avec de Teau pour 
la faire tomber dans un vaif- 
feau plat & évafé , dont on dé¬ 
cante 1 eau 5 ôc dans lequel on def- 
feche la chaux. On la fond ainlî 
que la lune cornée ( XXIV. 
Procédé ) , vu qu'elle eh de même 
«ature. 

remarques. 

I. 

Il faut avoir la précaution de 
détruire par le coupellement tous 
les métaux folubles par l’eau ré¬ 
gale , de crainte qu’ils ne viennent 
à fe confondre avec l'or pendant 
la dilfolution & la dehication. La 
petite quantité de cuivre , qui 
échappe à l'adion de la coupelle 
(id. 11 . des Remarques du VIII. 
Procédé ) , rehe toute dans l'eau 
régale : & , fuppofé qu'une portion 
imperceptible s'en fût réunie à l'or 
précipité , elle ne pourroit man¬ 
quer , tant elle doit être divi- 
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fée, d’être détruite par le feû que 
demande la fufion de Tor, loit 
par fa nature , foit à l’aide du ni- 
tre , de fe vitrifier & de fe mêler 
aux fels, 

II. 

, ■ I , î;. 

Quand on difTout l’or dans un 
vaifTeau plat & évafé , le torrent 
des vapeurs en occafionne une 
perte qti’une chaleur eonfidérable 
augmenté : encore davarîtage. La 
diflmation en eft encore plus gran¬ 
de fi on s’efl fervi du fel ammoniac 
pour faire une eau régale extem¬ 
poranée ; car celle-ci eft de toutes 
les efpeces la plus capable de vo- 
îatilifér. Par la même raifon , il 
faut deffécher la diffolution fur un 
feu léger Sc aller très-lentement, 
& fans chapiteau. L’eau régale 
même doit n’y pas être prodiguée ; 
car on perd d’autant plus d’or , 
tout étant égal d’ailleurs , qu’il 
y a eu plus a eau régale fuperflue 
à la diffolution ; phénomène que 
l’on doit attribuer à Ladion des 
dernieres portions & les plus con- 
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centrées dès efprits , favorifée paf 
riotenfité'du feu qu on efl: obligé 
d'augmenter fur la fin de la défi- 
Cation. 

III. 

On peut, fl Ton veut, précipiter 
1 or plus promtemènt par un alcali 
dxe ou ün alcali volatil; mais la 
ckaux qui en réfulte efl d un jaune 
tirant fur le brun, ôc efl ce qu’on 
appelle or fulminant, quand elle a 
été- defféchée à une chaleur très- 
lente. Il n’y a point de corps connu 
jufqu’ici , principalement quand on 
réchauffe par degrés , qui faffe 
explofîon avec tant de bruit & de 
fracas , Sc qui vainque avec tant 
d’impétuofité toutes les réfiftances 
qu’il rencontre. Je donnerai bien¬ 
tôt la maniéré de le réduire, ou 
plutôt, de lui enlever les fels qui 
produifent la fulmination. La difîb- 
Jution de mercure eft ce qu’il y a 
de plus propre à précipiter l’or de 
l’eau régale, Pourdors la liqueur 
contient le mercure rendu cor- 
rofif par l’eau roiale. On peut le 
précipiter 
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précipiter de plufieurs maniérés, 
& le révivifier , ou le fublimet 
pour en avoir du fublimé corro- 
Ü£. 

IV. 

K U N G K E L nous a donné une 
«léthode excellente & très-avanta- 
geufe pour précipiter For de Feau 
régale. Elle confifte à y verfer une 
fofution de vitriol commun. On a; 
ainfi , en peu de tems, avec faci¬ 
lité^ Sc à peu de frais la chaux d"or,, 
Sc Fon peut encore retirer la plus 
grande partie de fon eau régale de 
la liqueur. Mais ce départ dé For 
fert plus aux Orfèvres qu'à remplir 
nos intentions ; car il acquiert par- 
là^ un grand éclat, & il de\aent 
très-haut en couleur, Ôc par con- 
féquent très-propre à fa dorure. 
Quoi qu il en foit ^ if ne lailTc pas 
de contenir du cuivre y quoiqu'eii' 
petite quantité , que fui a fourni 
le vitriol, lequel ne fedétruit pas 
dans la fufion , au point qu’on n’err 
puilfe démontrer quelques vefli- 
ges : ainfi fi Fon exige le demies* 

Tûm III. Y 
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degré de pureté dans Tor , on doit 
le précipiter par préférence à Tair 
de de la diffolution de mercure. 


XXVII. PROCÉDÉ, 

'Départir l'^or de émargent par l'eatê 
forte. 

Appareil. 

I. 

C omme Teau forte n'attaque 
point Targent uin avec l'or ^ 
à moins que fa quantité ne foit tri¬ 
ple de celle de Tor ( Partie I. §. 
D XV 111. ) ; il fuit que tout al¬ 
liage d'or & d’argent n’eff pas fuf- 
ceptible d'être départi par 1 eau 
forte. On coupellera donc 1 alliage 
pour lui enlever les autres métaux 
qui peuvent lui être mêlés , ôc 
pour que Por & l’argent le confli- 
tuent feuls ; puis on le comparera 
^vec lés touchaux de la carature 
felaudae .(Partie I. CGCXXXVL}* 
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Si les proportions fe trouvent tel¬ 
les qu’il y ait dix-huit karats d’ar¬ 
gent contre fix d’or , l’alliage doit 
être jugé fufceptible du départ au 
-mqien de l’eau forte. Si le con¬ 
traire arrive, ou l’on doit fuppîéer 
par la fufion l’argent qui manque ^ 
ou bien le départ doit être fait 
par l’eau régale, félon le Procédé 
précédent- 

IL 

Mais fl les proportions de far- 
liage peuvent admettre faélion de 
peau forte ; réduifez-le en lamines : 
mettez-Ies dans une petite cucur- 
bite , Sc y verfez le double d’eau 
forte réduite à un julîe milieu de 
concentration & déféquée ( Partie 
I. §. CXLIV. Sc CXLV. ), pour 
qu’il ne s’en précipite pas la moin¬ 
dre quantité d’argent. Bouchez-Ia 
de papier Sc la mettez chauffer. 
L’eau forte commencera à diffou- 
dre f argent avec une effervefcence 
accompagnée d’efprits élaftiques. 

Sc for reftera au fond du vafe 
â>us fa forme ordinaire. Quand les. 
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bulles partent de toute la furface 
de l'alliage, & que, fe fuivant de 
près les unes les autres, elles ref- 
femblent aux anneaux d'une chaî¬ 
ne, c’eft un figne que la diiïblu- 
tion fe fait de la maniéré con¬ 
venable. Mais 11 le mouvement eft 
plus rapide, Sc qu'elle reffemble à 
une ébullition impétueufe , il faut 
diminuer le feu ; on l'augmentera 
au contraire fi l’on s'apperçoit d'ua 
trop grand calme. Si vous jugez 
par la celfation des bulles Sc des 
vapeurs rouges qui s’élèvent pen¬ 
dant la dilfolution , que l'argent 
ed diffout , verfez par inclination 
dans un autre vailfeau de verre , 
la liqueur pendant quelle ed en¬ 
core chaude : mettez de nouvelle 
eau forte fur les lamines , mais moi¬ 
tié moins que la première fois ; 
faites-la bouillir Sc la décantez tou^ 
te chaude. Répétez la même man¬ 
oeuvre une troifiême fois Sc édul¬ 
corez enfuite le rede du métal 
avec de l'eau pure. Ce fera de l'or 
d'un rouge tirant fur le brun , lé¬ 
ger,. fpongieux friable, Sc dont 
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Targent a été enlevé par éro- 
fion.' 

III. 

Vous poiwcz le fondre de la 
même manière ( Procédé prccc- 
cent n°. III. de rAppareü) que la 
chaux d'argent. Didillez ( Partie 
I. §. C X L V I 11 . ) la première 
didblution faturée d'argent ; vous 
retirerez par ce moien la plus gran¬ 
de partie de l’eau forte: & aurez 
l'argent pur. Si vous trouvez cette 
manoeuvre trop lente ^ aiez recours 
à la méthode décrite au XXIV. 
Procédé ; l'argent que vous fépa- 
rerez par cette vote fera tout auflî 
pur. Vous pouvez encore le pré¬ 
cipiter au moien du fer & du cui¬ 
vre (XX. Procédé). Gardez la der¬ 
nière diiTolution pour les mêmes 
ufages. 

remarques. 

Voiez le §. DXVIII. de la I. 
Partie & le Procédé précédent. 
Au relie obfervez bien que fi vous 
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n’ayez la précaution de décantef 
la diffolution d’argent encore chau¬ 
de , il fe forme des cryftaux d’ar¬ 
gent difficiles à réfoudre qui cou¬ 
vrent le relie de l’or ; enforte que 
la nouvelle eau forte qu’on y verfç 
ne diffout qu’avec beaucoup de 
peine l’argent qu’elle doit enlevei: 
à l’or. 


XXVIII. PROCÉDÉ, 

Vargent du XXVI. Frocêde' (n®. III.) 
tient encore cjuelejue peu or j & For 
du XXVîl. Procédé ( n°. II. ) tierà 
encore quelque peu d^argent. 

Appareil, 

I. 

S I Ton diffout dans de Peau for¬ 
te bien pure l’argent du XXVL 
Procédé ( n°. III. ) , qui efl fous la 
formé d’une chaux blanche , il 
refiera au fond du vafe une petite 
q,uantité d’une poudre brune. 
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tes fondre cette poudre, vous aurez 
un culot d’or. 

IL 

DiiToIvez dans Peau régale , fé¬ 
lon le XXVI. Procédé , i’or donc 
Peau forte a corrodé Pargent 
( Procédé précédent ) ; vous trou¬ 
verez au fond du vafe quelque peu 
d’une chaux blanche d’argent, que 
Peau forte n’avoit point enlevé à 
Por. 

Si vous voulez recueillir exac¬ 
tement la petite quantité de pou¬ 
dre d’or ou d’argent , qui relie 
au fond des vailTeaux, aiez recours 
à la manipulation fuivante : rem- 
plilTez exaâement d’eau , une cu- 
curbite dont les bords foient cou¬ 
pés net. Couvrez-la d’une terrine 
renverfée. Prenez la cucurbite de 
la main droite âc de la gauche 
la terrine. Penveifez-Ies toutes les 
deux rapidement dans la polition 
quelles ont enrpe elles. Pour-lors 
toutes les molécules de la pou¬ 
dre , jufques-là adhérentes au fond 
de la cucurbite , . defcendront vers 
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fes bords , puis tomberont au fond 
de la terrine. Enfuite élevez peu 
à peu la cucurbite fur le fond de 
la terrine. Il s'y infînuerades bulles 
d'air qui forceront l’eau de leur cé¬ 
der la place & la feront tomber 
en fautillant. Si la terrine n'efl 
pas allez grande pour contenir tou¬ 
te l'eau; quand elle fera pleine, 
plongez-y la cucurbite , & en bou¬ 
chez l'orifice avec le doigt, s’il 
eft étroit, ou avec une carte. S'il 
eft large & que la terrine foit 
grande, appliquez-y la paume de 
la main : vous pourrez retenir ainli 
la cucurbite fans rien déranger. 

REMARQUES. 


Les deux Procédés précédens ré-- 
pandent une lumière fuffifante fur 
ce qui vient d'être dit dans celui-ci. 
On doit ajouter ici qu'il y a plus 
ou moins de métal qui devoit être 
dilTout par Peau corrofive appropriée 
dans te refte de PaMiage, que Peau 
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lorte ou 1 eau régale ont été plus 
ou moins pures ôc concentrées • 
qu on y en a mis à plus ou moins 
^ reprifes^, & félon la chaleur & 
je tems qiéon leur a accorviés pour 
.eur action ; que les James d'or Ôc 
daiwnt ctoient plus ou moins 
epaihes, & que leurs furfaces ont 
moins purifiées par 

IL 


Si donc on veut avoir lun de 
ces métaux dans fon dernier dcp^ré 
de pureté pour les ufages Phyfîco- 
Chymiqiies , il faut 1 enlever à 
1 autre , a la faveur de fon menf- 
true ; c eft-a-dire , que ü on veut 
avoir 1 or dans cet état, il faur 
le dcpartir de l’argent par l’eaii 

regale. s. c'eft I'ar|ent, lï faut jë 
ieparer de loi-par l’eau forte. Malt 

lî Ion veut avoir égard cà un bé¬ 
néfice dans le départ de ces deux 
métaux par la voie humide & nue 
Ion au intention de les puri^eë 
pour les ufages de la Société, le 
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par Teau forte ( voiez le Procédé 
fuivant ). Ce qui refie du métal 
déjà difîbut dans celui qui eft à 
difîbudre fait pour Pordinaire tV, 
ou tTo celui-ci. 


XXIX. PROCÉDÉ, 

Xnâi^uey lit (fuaîitîte de l Argent ^Kâ 
Ceau forte a Uiffé dans L'or. 

C E Procédé ne différé effen- 
tiellement du XXVII. & du 
XXVIII. n°. II. qu’en ce quM y a 
ici plus de précautions à prendre, 
& qu il faut connoître parfaitement 
d^abord les proportions de Por & 
de Pargent qui coiiflituent 1 al^ 
liage. 

Appareil. 

ï. 

Divifez en deûx parties égales 
un marc fiffif , divifé par k^rats, 
ffor, exaaement dépouillç dar- 
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gcnt, félon le Procédé précé¬ 
dent ( n°. IL) ou le XXVI. 
Ajoutez à chaque portion trois 
fois autant ou un marc Sc demi 
d'argent très-pur ( Procédé précé¬ 
dent n°. I. ou Procédé XXIV. 
& X X V 11. ). Cependant com¬ 
me le volume peut devenir trop 
conlidérable , il efl facile de pren¬ 
dre le demi-marc pour le marc 
entier , en fuivant le même ordre 
pour les autres divifions du marc. 
Mettez ces deux mélanges en par¬ 
ticulier dans deux coupelles bien 
évaporées : allumez bon feu <Sc 
le poulfez jufqu*à les faire rougir 
au blanc_ ajoutez-y , au moien 
d'une cuillier, un quintal de plomb 
granulé & que vous vous ferez af- 
furé , par 1’effai ne contenir qu'un 
yellige d'or infenfible. Le plomb 
étant confumé au moien du feu q’ e 
nous avons preferit , foutencz-le 
encore pendant une minute pour 
détruire celui qui pourroit encore 
relier avec Por ( n°. III. des Re¬ 
marques du I I. Procédé ). Si les 
baffins de la balance d'effai ne 
Xij 
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pan client pas plus d'un coté que de 
l’autre, étant chargés des boutons 
que vous aurez retirés des coupel¬ 
les , c'ell une preuve que l'opé¬ 
ration a réuffi. Ceux qui ont alFez 
d’üfage pour fondre parfaitement 
des molécules métalliques au rnoien 
d'un chalumeau ( Partie 1. §. 
CGXCVIII. & Planche IV. %. 
ï 3 . j , feront cet alliage beaucoup 
plus promtement ôc plus fûre- 
ment , de ils n’auront pas à crain¬ 
dre qu'il ne s’en perde , ou qu’il 
ne s'y mêle quelque matière ctran- 


^crc. 


IL 


Réduirez ces régules en lami¬ 
nes, à l’aide d'un marteau 6c d'un 
tas d’acier très-lides 6c très-polis , 
de peur qu'il ne s'en détache quel¬ 
ques parcelles par le frottement, 
faites-les recuire fou vent , en les 
forgeant, fous la mouffîe dans la 
petite baffine d'or portée fur fon 
trépied ( Partie I. §. CCXLV. Ôc 
CCXLVI. Planche IL fig. 14 . & 
i^.) y do, crainte que l'or ne vienne 
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à fe gercer & à fc féparer par écail¬ 
les. Roulez en forme d^oubli ces 
lamines : reCiiifez ces cornets ôc les 
mettez chacun en particulier dans" 
tine cuciirbite à départ ( Partie L 
Planche II. %. i i. & 12. j : vsr- 
fez par-dclTus de bonne eau forte, 
< 5 : d un julle degré de concentra¬ 
tion. P)ouchez Porifice de la eu- 
Curbire d’un cornet de papier y 
ou plutôt couvrez-Jc d^un morceau 
de verre plat, parce q^uhl faut que 
les efprits élaftiques aient quelque 
îffue. Si la dilTolution va trop len¬ 
tement , vous pouvez mettre quel- 
ques_ petits charbons fous la eu- 
curbite. Du relie conduifez la dif- 
folution ainfi que nous Pavons en- 
feigné au XXVII. Procédé. 

Vous vous garderez de baloter 
la cucurbite, de crainte de brifer les 
cornets , qui ont encore leur pre¬ 
mière figure , ôc qui font très-fria¬ 
bles , ou qifils ne perdent quelques 
molécules par le frottement. Aiant 
décanté la dilTolution, emplilTez 
d"eau Tune des cucurbites ôc la 
renverfez doucement ( Procédé 
Xiij^ 
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précédent II.) dans la petite 
baiTine à recuire , pour y faire tom¬ 
ber le rouleau. 

II L 

Placez îa petite balTine avec Ton 
trépied fous la mouffle dfolTai. Elle 
ne doit pas avoir plus de chaleur 
pour-lors que la main rden peut 
fupporter , Ôc les cendres doivent 
en avoir été chaffées d^abord avec 
lin foufflet à main. Augmentez 
le feu par degré, de façon qfoau 
bout d'un quart-d'heure la baffine 
ne fafîe que commencer à rougir. 
Le rouleau refroidi, mettez-le dant 
î'un des balïins pour le pefer. 

IV. 

Faites rougir de la même fa* 
çon l’autre cornet & comparez 
fpn poids avec celui du précédent. 
Il faut qu'il fe trouve le même 
dans tous les deux , autrement il 
y a erreur , Ôc le Procédé doit 
être recommencé. Pefez énfuite les 
deux rouleaux enfemble. Vous trou¬ 
verez le marc d'or ( n°. I. ) aug- 
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mente d'un grain ou de deux ; ce 
qui vient d'un rede d'argent que 
l’eau forte n'a pu diffoudre. S'il 
y a diminution dans le poids de 
l'or , il eft indubitable que le Pro¬ 
cédé efl mal fait. On peut en con- 
noître le défaut par ce que nous 
avons expofé dans les trois Pro¬ 
cédés précédens. Ce qu'il y a d'aug¬ 
mentation dans le poids de l'or , 
de la part de l'argent, efl ce que 
les Allemands appellent la réjïden^ 
ce ( Hinterhaït ) OU [urcharge de l’eau 
forte. On en doit marquer exac¬ 
tement la quantité , pour la dé¬ 
falquer du poids de l'or dans Pin- 
quart fuivant , de peur qu'on ne 
croie qu*il y a plus d'or dans 
l’alliage , qu'il n'en contient ef- 
fedivement. 

REMARQUES. 

I. 

Il n'eft pas polTible d'indiquef 
au jufle par le Procédé précédent: 
{ I. ) la quanûté d'argent qui 


refie dans Tor , apres le départ 
au moicn de Teau forte ; parce que 
iled: très-difficile de recueillir exac¬ 
tement la portion de chaux d’ar¬ 
gent qui relie après la dillblutiori 
de Tor par l’eau régale , de la dé¬ 
pouiller de cette même eau réga¬ 
le Sc de la pefer, fans qui! s"en 
dilTipe. D\in autre côté , fi Ton 
fépare de beau régaie l’or qu’elle 
tient en diHblution , la perte qui 
s’en fait par la concentration de 
la liqueur , la calcination & la 
fufion, ell allez grande pour mé- 
jiter ici confidération. De-là la 
j)référence qu’on donne à -la méf 
thode préfente pour connoître la 
furcharge de l’eau forte. 

IL 

La fonte de l’or &:.de l’argent; 
avec une petite addition de plomb , 
cil plus belle ôc plus parfaire à la 
coupelle qu’au creufet, âc même 
l’or ne s’y dillipe pas li. aifémçnt. 
C’eft ce dont on peut s’affiirer en 
mettant à la balance d’ellai les 
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deux régules au fortir de la cou¬ 
pelle , qui doivent pefer chacun 
quatre marcs ; par-là on n"eft pas 
cxpofé à pourfuivre un travail inu¬ 
tile en confcqucnce d\ine erreur 
commife des le commencement. La 
fonte au chalumeau eh: cependant 
préférable : mais il efl bon d^’ob- 
ferver que la molécule métallique 
doit être agitée quelques minutes 
à la violence du feu , pour que 
le mélange en foit intime. Il ne 
faut pas s^’imaginer que ce foit per- 
' dre le tems que de pefer de nou¬ 
veau le régule après qu il a été 
réduit en cornets. Par-là non feu¬ 
lement on s'alTure li l’on a cômmis 
•quelque erreur, mais encore on en 
découvre fiirement la caufe , en 
la prenant dès fon origine. _ . 

III. 

Il faut fe garder d'emploier de 
Peau forte trop concentrée , & de 
rendre la diffolution plus vive qu’il 
ne convient en lui donnant trop 
de feu fur-tout au commencement. 
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Si ces inconvéniens avoient lieu , 
il arriveroit que l’eau forte qui 
enleve Targent des interllices des 
cornets, défuniroit les particules 
de Tor par fon efFervefcence ac¬ 
compagnée d’éladicité ; en forte 
qu’il s^en perdroit aifément quel¬ 
que portion. On fait d’ailleurs que 
tout fluide réfout en vapeurs mues 
avec rapidité peut enlever quelques 
particules à un folide , même fixe; 
phénomène qui arrive fur-tout à 
l’égard des efprits acides. Il fuit 
évidemment que, fi l’on fait donner 
un jufte milieu de concentration 
■à Teau forte^ j on peut diffoudre 
une beaucoup plus grande quan¬ 
tité d’argent allié d’or Ôc confer- 
ver en même tems la forme d© 
l’alliage. 
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XXX. PROCÉDÉ, 

Comottre exaSlemetit les prûjserlims èCun 
alliage d'or & d'argent par l'eau 
forte^ 

Appareil. 

O N a vu par les expériences 
précédentes, que quand la 
quantité de Tor excédoît le quart 
du total d^’un alliage d^or & d ar¬ 
gent , Teau forte ne pouvoir avoir 
d*adion fur ce dernier. 

I. 

Lors donc que vous êtes fur que 
l’argent eft en allez grande quan¬ 
tité dans un alliage pour que Teau 
forte ait prife fur lui : coupez-én 
deux échantillons dont chacun pefe 
un demi-marc de karat ( Procé¬ 
dé précédent n^. 1. ). Aiant trou¬ 
vé leur titre au moien des tou¬ 
chaux 3 mettez-lcs chacun dans. 
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line coupelle avec une quantité 
de plomb fuffifante ( Procédé VIII, 
n°, I. ^ ) pour en détruire le cui¬ 
vre ; il Vaut mieux en mettre plus 
que moins, Pefez Jes régules ref- 
tant fur les coupelles , pour con- 
noitre combien chaque demi-marc 
a perdu. Ce que vous trouvez de 
diminution indique la quantité dis 
cuivre combiné avec I or & Par- 
gent. Enfuite reduilez ces culots 
en lamines , puis en rouleaux , 
pour les départir par Peau forte. 
Apres avoir décanté la dilToIution 
& edulcore la chaux d’or, recuifez- 
la & la pefez. Vous prendrez fur 
tout ceci les précautions, & obfer- 
verez tous les manuels que nous 
avons indiqués au Procédé prccé- 
cent. Enhn défalquez du poids de 
J quantité de la furcharge 
de I eau forte , félon les propor¬ 
tions que nous avons énoncées au 
même Procédé. 

Je vais éclaircir ce précepte par 
un exemple ( 4 ). Suppofons que 
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les deux boutons en queftion, qui 
pefent un marc entier, aient dimi¬ 
nué de douze grains à la coupelle. 
Cette perte défigne la quantité du 
cuivre contenue en un demi-marc. 
Suppofons en outre que la chaux 
ti^or recuite pefe j karats 3 grains. 
Comme nous évaluons à la quan- 


cepte plutôt qu’il ne l’éclaîrcit. Voici pro¬ 
bablement ce qu’il a voulu dire : Suppoioiis 
que Tarifent allié d’or diminue au feu de 
li grains; cette perte ne peut venir que 
de la deftruétion du cuivre ; ainfi il y en 
avoit 11 grains dans le marc de l’alliage. 
Suppofons auüi qu’après le départ la quan¬ 
tité de l’or fe loit trouvée de j karnts 3 
grains. Reftera , en retranchant 2. grains 
par marc entier d’or, à quoi nous éva¬ 
luons la furchargi de l'eau forte ( Procédé 
précèdent ) , 5 karats z grains Nous 
avons déjà 

averti qu’on négligeoit pour 

I ordinaire les quantités qui ailoient au- 
defTous de de grain. £n y ajoutant les 

II grains de cuivre, pu aura 6 karats i 
grains ( m. C r a tyi e r ne divife Ton 
karat qu’en iz gra,ins j. Si on retranche 
eette quantité du marc entier , on aura 
pour reft« 17 karats grains, quantitç 
de l’argent. 
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lité de 2 grains par marc entîef 
d’or la réudence de l’eau forte 
( Procédé précédent ) , il fuit qu’il 
faut encore fouftraire un demi- 
grain du poids de l’or. Sa quantité 
dans l’alliage, fera donc de 5 ka- 
rats 2 grains On néglige dans 
ce calcul la quantité qui efl au- 
deflbus de de grain. Ainli Ci l’on 
ajoute le poids de l’or, qui efl de 
5 karats 2 grains -f-j à celui du 
cuivre, qui efl: de 12 grains, on 
aura en tout ^ karats 14 grains -4-. 
Puis en fouftraiant cette quantité 
du marc entier, le rede, qui fera 
de 18 karats p grains ~, indi¬ 
quera la quantité de l’argent. 

II. 

Si l’on veut connoître quelles 
font les proportions d’un alliage , 
dans lequel l’excès de l’un des 
métaux n’ell pas allez grand pour 
qu’on puilTe juger , avant le cou- 
pellement , s’il y faut fur-ajouter 
de l’argent ou non : il en faut cou¬ 
per un demi-marc , ôc pefer trois 
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fols autant d'argent pur. On met¬ 
tra le demi-marc d'alliage dans 
une coupelle avec autant de plomb 
qu'il en faut pour confumer fon 
cuivre. L'éclair étant pafle, on ajou¬ 
tera ces trois marcs d'argent avec 
autant de plomb. Cette derniere 
addition de plomb fert feulement 
à rendre le mélange plus intime 
dans la fufion. Quand le plomb 
fera tout détruit , on pefera le 
bouton pour connoître la quan¬ 
tité de cuivre du demi-marc d'al¬ 
liage. On le laminera ôc on en fera 
un cornet qu'on diffoudra dans l'eau 
forte. On pefe l'or édulcoré ôc re¬ 
cuit , ôc l'on connoît par-là fa quan¬ 
tité ôc celle de l'argent. 

IIL 

Si vous avez un lingot d'or à cf- 
faier , coupez-en deux échantil¬ 
lons , d'un demi-marc chacun, 
avec toutes les précautions que 
nous avons mentionnées au n®. I. 
ôc II. du XVI. Procédé , fi les 
circonflances l’exigent. Mettez-les 
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féparement dans deux coupelles 
bien évaporées , Ôc y ajoutez une 
fuffifante quantité de plomb. L'é¬ 
clair étant prêt à paroître , fur- 
ajoutez-y un quintal de plomb gre- 
naillé , ôc autant d'argent pur, pour 
faire, conjointement avec la quan¬ 
tité qu'on en a découverte dans 
Talliage , félon le n°. I. une quan¬ 
tité triple de celle de l’or. Un 
exemple éclaircira la chofe. Suppo- 
fons que le demi-marc ait perdu à 
la coupelle quatre karats ( voiez 
l’effai du n". I.), en les défalquant 
du demi-marc , il reliera huit ka¬ 
rats pour l'or ôc l'argent feuls. En 
fuppofant encore que le rehe foit 
du même titre que l’aiguille de la 
carature blanche contenant dix-huit 
karats d’or , ou dans laquelle il 
y a trois parties d'or contre une 
d'argent ; vous favez pour-lors , 
que , dans les huit karats qui conf- 
tituent le poids du bouton de lin , 
deux font d’argent , ôc les fix au¬ 
tres d'or ; ou , ce qui revient au 
même , l’argent n’en fait qu’un 
q^uart, ôc l’or fait les trois au- 
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très quarts. Ainfi donc , puirqu’un 
alliage doit contenir trois fois au¬ 
tant d'argalt que d"or, ajoutez au 
régule feize karats d’argent. Cetre 
quantité jointe aux deux karats qui 
sy trouvent déjà , donnera celle 
de dix-huit, qui efl le triple des- 
fix karats d’or. 

IV. 

Au relie agitez l’alliage fur la 
coupelle avec les mêmes précaiw 
rions qu’au Procédé précédent. Ré'- 
duifez'le en lamines & en rouleaux t 
dilfoivez-le dans la même eau for¬ 
te : édulcorez ,, recuifez , Sc, aianc 
comparé les deux réfidus à la ba¬ 
lance d’effai, pefez le tout enfem- 
ble pour favoir le poids- de l’or 
des deux demi-marcs. C’cll ainlî. 
que vous parviendrez à en con- 
noître La quantité à un atome près 
avec certitude ; pendant que vous 
étiez auparavant réduit aux con- 
jedures. Souflraiez de cette quan¬ 
tité celle de la furcharge de l’eau! 
forte qui lui efl proportionnée 
( XXIX. Procédé ). Ainfi en fup- 
Tamc JIL Y 
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pofant, que , dans la circonftance 
préfentc , les deux rouleaux pefent 
douze karats fix grains ^ ôc que 
la réfidence de Teau forte foit de 
deux grains par marc d^or entier,, 
ainfi que nous Tavons établi au 
Procédé précédent ; il faudra 
comme il n^ a gueres plus d^un 
demi marc d^or , ne retrancher 
qu^un grain ; Sc par conféquent 
îe relie fera douze karats cinq, 
grains. 


REMARQUES. 

Il faut encore obferver, outre 
ee que nous avons enfeigné au 
Procédé précédent, quhl faut tou¬ 
jours fe fervir de la même eau 
forte qui a dilTout Targent de Tal- 
lîagc : car le manuel etant le même, 
la différente nature de l'eau chan¬ 
ge la quantité de fa fnrcharge. 11 
eh donc évident que l’on doit ré¬ 
péter le Procédé toutes les fois 
qu'on eh obligé d’emploier de_ 
afOuveJle eau forte. 


Pratiqua. 




’ XXXI. PROCÉDÉ, 

"Purifier l'or par la cémentation ( Pai"'- 

tie L §. DXXXIII. & 
DXXXIV. ). 

A P P A R E I L. 

I. 

P Renez des tuiles ou autres pier-- 
res cuites , pourvu toutefois- 
qu’elles n’aient pas été vitrifiées à- 
un grand feu, & qu’elles ne con¬ 
tiennent pas trop de fable ; les plus 
vieilles font les meilleures. Lavez- 
les bien pour les dépouiller de leur 
chaux ou autres ordures. Mettez- 
les en poudre dans un mortier de 
fer , & les paffez à travers un tamis 
ferré. A quatre parties de cette 
poudre , ajoutez une partie , de: 
chaque , de fel marin & de colco- 
thar, c’ell-à-dire, du réfidu de la 
diftillation de l’huile de vitriol , 
non édulcoré, Mêlez-les bien dans: 



3.6o Doc 1 mastique 
le mortier , comme fi vous vouliez 
en difiiller dé refprit de fel ; car 
plus le mélange efi: intime., 
mieux Topération réuiTit.Hu mettez* 
le enfuite avec de Teau ou de 
Turine , afin de pouvoir le peloter 
entre les doigts. 

IL 

Avant la difrolutfon par Teau 
forte , il efi: bon de détruire le 
cuivre à la coupelle, autant que 
faire fc peut. Car bien que beau 
forte enleve à Tor le cuivre en 
même tems que Tarvent , néan¬ 
moins Inexpérience a démontré que 
dans ces fortes de cas , la difib- 
lution du cuivre nnétoit pas alTez 
parfaite pour que For n^en con- 
fervât pas encore une bonne quan¬ 
tité : phénomène que nous avons 
obfervé être le même à Fégard de 
Fargent ( XXVIII. & XXIX. Pro¬ 
cédés ) , & même dhine façon plus 
marquée, quand Falliage contient 
beaucoup cfe cuivre. Il refie , à la 
vérité, une portion de cuivre après 
le coupellement, même fait avec 
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une quantité fuffifante de plomb : 
niais elle ne mérite aucune con- 
fîdération, tant c’eft peu de cho- 
fe. Quand on eft fût que Palliage 
contient trop peu de cuivre pour 
qu'il puifle s'en défruire quelque 
chofe à la coupelle , on en peut 
-en toute fureté de confcience né¬ 
gliger l'opération. 

Au relie , il faut noter que lî 
l'or contient encore d'autres mé¬ 
taux que le cuivre < 5 c le plomb , 
il ell nécelfaire , ainli que nous 
l'avons dit, de l’en dépouiller par 
la fcorifrcation, aidée des moiens 
convenables à la nature des ma¬ 
tières étrangères ( voiez les Procé^. 
dés fur l'argent ). 

IIL 

Dillribuez également avec les 
doigts en comprimant légèrement, 
une couche de cément ( n°, I. ) 
humeété , épailTe d'un pouce , 
au fond d'un bon creufet neuf , 
alfez épais , non vernilfé, ôc de 
grandeur convenable ( Partie I. §. 
C C LI. Placez-y des lamines 
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d'’or de Tépaifleur & de la gran¬ 
deur au plus d’un ducat, après les 
avoir fait rougir médiocrement 
pour les nettoier. Tout le cément 
doit en être couvert. Mettez une 
autre couche de cément, fem- 
blable à la première , puis d’au¬ 
tres lamines d’or , Sc ainfi de fuite 
lit fur lit , jufqu’à un demi-pouce 
du bord ; efpace que vous empli¬ 
rez d’une derniere couche de cé¬ 
ment. Ajulfez un couvercle àTo- 
rifice du creufet Sc en lutez les 
jointures , pour empêcher la diffi- 
pation des efprits mus par l’adion 
du feu. 

IV. 

Placez votre creufet, ainfi char¬ 
gé , dans un fourneau où l’on puilfe 
entretenir plufieurs heums un allez 
bon feu pour tenir uniformément 
rouges , pendant ce tems-là, les 
vaiffeaux qui y auront été mis , 
tel efl: l’athanor que nous avons dé¬ 
crit ( Partie 1 . Planche IV. %. i. ), 
dans lequel on peut placer des 
vailfeaux fous une mouflîe ou fans 
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moufBe , au milieu des charbons 
ou dans la première chambre^ 
Donnez d'abord petit feu ; puis 
augmentez-le par degrés , jufqu'à 
faire rougir médiocrement les vaif- 
feaux : mais gardez-vous bien de 
fe pouffer au - delà ; car il arri- 
veroit que vous fériez fondre Tor, 
& que vous lui donneriez par-là 
occafion de fe mêler avec les ma¬ 
tières qui auroient été diffoutes par 
Tes vapeurs du cément. Les vaiffeaux 
aiant été tenus rouges pendant feize 
ou vingt-quatre heures, fuffoquez 
le feu ôc laiffez refroidir. 

V. 

Ouvrez le creufet & en arra¬ 
chez le cément , en ramolliffant 
avec Peau chaude , au cas qu'il 
foit devenu trop dur. S'il y avoit 
de l'argent dans l'alliage,, il eft 
bon de garder le cément , parce 
qu il contient le métal qui a été 
enlevé à l'or. Lavez les lamines 
d'or en y verfant un peu d'eau. 
Faites-lcs bouillir enfijite dans de 
Téau que vous changerez plufieurs. 

-ij 


fois, jufqu^à ce qu’elle n’en coîT‘-- 
trade plus aucune faveur. Ce foin 
eft nccelfaire pour enlever aux fa- 
mines d’or les efprits falins qui y 
font nichés conjointement avec les 
métaux qu’ils y ont dilfous. Exa¬ 
minez après cela l’or à la pierre 
de touche ou par l’inquart, pour 
favoir s’il a le degré de pureté 
que vous voulez ; vous ne pouvez 
vous difpenfcr de cette tentative 
que lorfqu’une longue expérience 
vous a appris à le connoître. 

VL 

Si l’or neft pas pur, cémentez-Ie 
une fécondé & même une troifiême' 
fois. Quelques Artilies font dans 
l’habitude d’ajouter pqur-lors au cé¬ 
ment une petite quantité' de fel am¬ 
moniac avec fon double de nitre, 
pour corroder plus promtement les 
autres métaux. Mais il faut bannir 
en pareil cas le colcothar du cé¬ 
ment ; parce qu’il arrive quelque¬ 
fois qu’on ne peut porter^ l’or au 
point de pureté qu’on délire , en 
confcquencc- du cuivre qu’il con-^ 
tienc 
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tient. Cependant comme le fel am¬ 
moniac eft très-volatil & très-ra- 
Mlleur, il elî plus Tur d*y renon¬ 
cer , & de n'aiguifer les cémens 
que par le nitre & le fel commua 
ajoutés à parties égales. JI faut 
remarquer ci ailleurs que les cémens 
doivent être d'autant plitS* doux 
que l'or a plus d'alliage. On n'y 
met pour-lors que le fel commun , 
fuivant la defcription que nous ea 
avons donnée au n°. I. Les cé¬ 
mens forts enlèvent aifément de 
petites parcelles d'or que l’on ne 
peut y rattrapper. On a la liberté 
a en emploier de plus efficaces , 
quand 1 or n a que peu de métaux 
etrangers & par ce moien l'on 
épargné du feu &: du tems 
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î. 


î J^O'^ede apprend quelles font 
les différentes actions de l’efprit de 
lel commun, félon fes divers points 
de purete & les degrés defeu qu oa 
Tome III, 2 
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idonne. Si Ton mec dans le cément 
du nitre au lieu de fel marin , 
ion erprit agit pareillement fur Tar- 
gent dilpcrfé dans une grande quan¬ 
tité d^or ; avantage qidil n'avoit 
pas par la voie humide, bien que 
hargent fît les deux tiers de la 
maffe totale de Talliage. Au refte, 
volez Partie I. §. CLXXVIII. Ôc 
fuiv. Quoi qu'il en foit, le feu ne 
peut rien dirfiper de l’argent diP- 
fout par eette voie ; quoiqu'il de¬ 
vienne excelTivement volatil par 
le concours des efprits & princi¬ 
palement de celui de fel, on ne 
peut attribuer ce phénomène qu'au 
défaut d'accès de l'air. 

IL 

On peut emploler le fel am^ 
moniac avee le nitre dans le cé¬ 
ment dont il s'agit ici ^ quand oji 
veut donner à d^e l'or déjà puri- 
hé , un degré de pureté encore 
fupérieur ^ ou quand on veut met¬ 
tre moins de tems à l'opération ; 
car les efprits de ces deux fels , 
favoit c.elui du nitje ^ 1 acicic 
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fiiarîn quittent très-facilement leur 
bafe avec une grande détonation , 
même fans qu'on leur ajoute d'au¬ 
tre corps : vérité démontrée par 
ta liqueur corrofive du fel am¬ 
moniac feul, laquelle précédé & 
accompagne fa fublimation. Ajou¬ 
tez à cela que le fel ammoniac 
agit encore fortement fur les au¬ 
tres métaux. Cependant les cémens 
peuvent s’en paffer, d'autant que 
le fel commun & le nitre fuffi' 
fent , ôc que d'ailleurs le fel am¬ 
moniac eft fort cher. Il en efl de 
même de _ tous les autres ingré- 
diens , qui , outre ceux que nous 
avons mentionnés , entrent dans 
la compofition des cémens. On 
s'expofe en outre à d'autres in- 
convéniens par ces diiférentes ad¬ 
ditions. Les cémens deviennent 
quelquefois durs comme la pierre 
ôc ne peuvent être amollis. On perd 
allez fréquemment quelque quan¬ 
tité d’or. Les vapeurs corr. lîv^s 
dégénèrent tellement qu'elle> pe - 
dent toute leur vertu , ou du 
moins qu'elles ne produifent au- 
Zij 


cun bon effet ; en forte qufon 
multiplie les dépenfes fans nécef- 
Üté. Malgré cela , on prefcrit quel^ 
quefois dans les cémens différentes 
proportions de fol gemme ,, de fol 
de fontaines , de fol marin. Mais 
je ne fais en vérité quelle eff la 
différence de leurs vertus. 11 en 


eff de meme de la pierre héma^ 
tite , du fafran de Mars , du vi¬ 
triol blanc , du précieux verd de 
gris , du vitriol bleu , de l’alun 
de plume & d’autres fomblables 
cfpeces, dont on trouve des fatras 
innombrables dans les Auteurs qui 
on écrit fur la Métallique. 


IIL 


Si f on veut purifier de l’or cafo 
faut par la cémentation, il eff né- 
ceffaire de le granuler avant que 
de le mêler au cément. Et même , 
comme tous les grains ne font pas 
affez fins pour être pénétrés par les 
vapeurs , il faut recommencer la 
granulation toutes les fois qu’on 
les change de cément. Or , pour 
les eJT féjparer p il Jfaut avoir re.- 
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cours ati lava£;;e après chaque cé¬ 
mentation. Mais il vaut mieux la¬ 
miner hor, que de le granuler ; 
on évite par-là tous les ennuis in- 
réparables de ce genre de divi- 
fîon. 

IV. 

Si les autres métaux font alliés à 
l*or en beaucoup plus grande quan-- 
tité , il ne faut pas- les départir par 
la cémentation. Les métaux impar¬ 
faits doivent pour-lors être dé¬ 
truits par le plomb fur la coupelle ^ 
ou avec d'autres moiens conve¬ 
nables , Sc le culot d'argent ori- 
fere qui en réflilte , doit être dif- 
fout par l'eau forte. Cependant le 
départ par la voie feche doit être 
préféré à celui qui fe fait par la 
voie humide ( Partie I. §. DX.);^ 
s'il n'y a que peu d’or dans rai- 
liage. Voiez le Procédé fuivant. 

V. 

Comme le cément contient l'ar¬ 
gent dont l'or étoit allié , on peut 
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le réduire avec les terres de lavûrey, 
les cendrures Sc autres déchets Sc 
ordures du laboratoire , tenant or 
Sc argent. On fond à ce fujet ces 
débris avec la mine de plomb ou 
la litharge Sc autres récrémens du 
plomb 5 félon la méthode que 
nous avons décrite ( Partie I. §. 
CCLXXV. ). Il convient d’ajouter 
pour le même but, à tous ces ma¬ 
tériaux , quelque peu de fuif, de 
poix , Sc d’autres matières inflam¬ 
mables, avant que de les expofer 
au feu. Voiez les Procédés de Par- 
gent. Pour-lors tout Por Sc Par- 
gent paflTent dans le plomb , dont 
on les fépare enfuite par la cou¬ 
pelle. 

VI. 

Il y a encore des cémens qu'mon 
appelle gradués , parce qu’ils ont la' 
propriété de donner à Por, quoi¬ 
que très-pur, une couleur beau¬ 
coup plus haute que celle qu’il a 
naturellement. Mais il entre dans 
tous ces cémens, du cuivre , ou 
tout au moines des produdions de 
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ce métal, où il n'efl: pas dans un 
état de deflruétion parfaite. On 
calcine, par exemple , la limaille 
de cüivfe avec le foufre, 8c c'eft 
avec le fafran qui en réfulte, ou 
feul, ou joint aux ingrédiens ordi¬ 
naires , qidon cémente l’or pen-* 
dant vingt-c^uatre heures , pour le 
rendre plus jaune & plus éclatant. 
Le vitriol bleu , 8c principalement 
le verd de gris , produifent le mê¬ 
me effet ; 8c l’on en humede pour 
l’ordinaire les cémens avec du vi¬ 
naigre 8c une folution de fel am¬ 
moniac. Mais c’eff à la faveur du 
cuivre qui s’unit à For, qu’ils lui 
procurent cette couleur : en forte 
que le plomb , l’antimoine 8c les 
cémens ordinaires la lui enlevent. 
Il paroît donc qu’on doit dire de 
ces fortes de cémens , qu’ils dégra¬ 
dent plutôt l’or qu'ils ne l’amélio- 
lent, puifqù’ils le rendent impur. 
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XXXII. PROCÉDÉ, 

Trécipiter & purifier Vor àes autres 
métaux par ^antimoine cru. 

Appareil. 

I L eR néceflaire de connoître le 
titre de l’or, avant que de com¬ 
mencer ce Procédé. On peut fe 
ppcurer cet avantage ou par la 
pierre de touche, ou bien au moien 
de beau forte ( XXVII. Procédé ) 
feulement ; car il n’eh pas befoin 
d’avoir recours pour cela à un in¬ 
quart exad. La différence de titre 
dans l’or change le Procédé. 

I. 

Si donc un alliage ne contient 
pas moins des trois quarts de fa 
maffe en or, c’efl-à-dire , s’il efl à 
dix-huit karats , faites-le fondre au 
fourneau de fufion dans un creufet 
couvert contre la chute des char- 
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tons. Projettez-y le double de fori 
poids de bon antimoine cru réduit 
en poudre. Il faut que chaque pro- 
jedion ait le tems de fe fondre 
avant que d'en jetter une fuivante. 
Couvrez le creufet ; car il faut évi¬ 
ter foigneufement la chute des 
charbons, vu qù/ils ne manque- 
roient pas d’occafionner un bouil¬ 
lonnement & un gonflement con- 
fidérables. Laiffez encore au feu 
pendant quelques minutes le creu¬ 
fet ; alors fl vous appercevez la 
furface du bain fcintiller, & la ma^ 
tiere en une fonte bien fluide , 
verfez-la dans un cône chauffé Sc 
graiffé de fuif ( Partie I. Planche 
JI. flg. 20. ). Frappez des coups de 
marteau fur le pavé qui porte le 
cône, pour donner occaflon aux 
matières les plus pefantes de s'é¬ 
chapper d'à travers le foufre Sc de 
couler à fond ; ainfl que pour em¬ 
pêcher des gouttes métalliques , 
d'adhérer aux parois du cône. En- 
fuite renverfez-le , Sc le frappez de 
quelques coups pour en faire tom¬ 
ber le régule. 11 fera plus ou inoin§ 


274 Î^O*tflMASTlQUE 
jaune, félon Ja quantité d^'or qu’il 
contiendra. Un léger coup de mar¬ 
teau Je réparera des fcories qui 
occupent la partie fupérieure. 

IL 

Remettez fur le champ au même 
creufet, s’il eh: encore entier , le 
régule où l’or ell concentré , & 
fondez-le à un feu moins fort que 
Je précédent. Quand il fera en fu- 
Jîon , ajoutez-y le double d’anti¬ 
moine cru & verfez la matière peu 
après. Séparez le régule de Tanti- 
moine qui Je recouvre, ainfi que 
nous l’avons dit au n®. I. Vous 
pouvez répéter la même manoeu¬ 
vre une troiliême fois. 

11 L 

Mais fî l’or étoit moins pur , 
comme par exemple à huit karats, 
il n’efl pas convenable de le pré¬ 
cipiter par l’antimoine feul. IJ faut 
en pareille circonflancc ajouter à 
Randinoine uu ûorabxe de ùciJiques 
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cîe foufre commun égal à la dif-' 
fcrence qui efl entre celui des 
karats de Tor Sc la quantité dix- 
huit. L^opération quant au refie 
cfl la même que celle du n°. I. 
on doit aufîl fondre le régule deux 
ou trois fois avec le feul antimoine 
cru : Tor fe trouvera joint à la 
partie réguline , ainfi qifau n°. I. 
Alors mettez le régule ( n®. I. ou 
II. ) dans un bon creufet capa¬ 
ble de contenir une quantité mul¬ 
tiple de celle du régule. Placez ce 
creufet an fourneau de fufîon. Al¬ 
lumez un feu qui puiffe faire fon¬ 
dre le régule & tenir fa furface 
brillante , pour-lors dirigez le vent 
léger d’un foufflet à main , muni 
d’un long tuiau courbe , fur la fur- 
face du bain dont la fonte doit 
être bien liquide pour cet effet. 
L’antimoine fe diffipera fous la 
forme d’une fumée très-épaiffe qui 
augmentera par le vent du fouf- 
jflet, Ôc (mi (diminuera s’il ceffe. II 
faut pouner le feu à mefure que 
l’opération approche de fa fin. 
Une preuve quelleeff fur fon dé'» 
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clin , c^’eft quand la furface du 
métal fondu perd fon éclat ôc fa 
faculté de réfléchir, & quand elle 
commence à fe couvrir d^une pel¬ 
licule un peu dure , à mefure que 
la partie réguline de Tantimoine 
fe détruit , for devient plus con¬ 
centré , & demande un plus grand 
feu pour être tenu en une fonte 
liquide* Enfin quand la fumée ceffe 
Sc que vous appercevez la furface 
de for brillante & verte , projet- 
tez-y un flux compofé de nitre ôc 
de borax ; pour achever de con- 
fumer le peu qui refie du régule 
d^antimoine. S’il n’efl pas affez 
duêlile au fbrtir de la lingottiere, 
il faut le fondre encore une ou 
deux fois , y ajouter du même 
flux quand il commence à fondre , 
Je verfer peu après, Sc enfin re¬ 
commencer la même manœuvre 
jufqu’à ce qu’il foit affez flexible. 
S’il y en aune grande quantité, on 
achevé de le purifier Sc de lui ren¬ 
dre fa malléabilité par la cémen¬ 
tation. Voiez le n°. III. des Re- 
înarques du Froccdé précédent. 
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Si vous n'avez pas de fourneau 
de fufion qui puifle donner un feu 
affez adif pour cette opération , 
il faut mettre le creufet devant la 
tuiere d'un foufflet, & chaffer in¬ 
dépendamment de cela la fumée 
de l’antimoine avec le foufflet à 
main. 

Si on a un bon fcoridcatoîrc, 
on y peut faire l'opération, félon 
le XIV. Procédé : mais la perte 
de l'or efl grande par cette voie; 
principalement quand on lui a joint 
une grande quantité de fubflance 
réguline de l'antimoine. Ce qu'il 
en revient d'avantageux , c’çfl quç 
l'opération cil beaucoup plutôt 
achevée ^ qu'avec un creufet , par 
rapport à la grande étendue du 
teft. 

Quand l'or ed fur le point d’ac¬ 
quérir ^ fon dernier degré de pu¬ 
reté , il faut fe garder de l'agiter 
avec un indrument de fer. 11 en 
emporteroit fur le champ une bon- 
ne quantité qu'il ne feroit pJu^ 
poffible de détacher. Cependant 
fi la faute ed faite , on la ré- 


Docïmastique 
pare en plongeant le fer dans cîü 
plomb bouillant ; ou bien en re¬ 
tranchant la partie du fer à la¬ 
quelle Por eft foudé, ôc la puri- 
nant , ainfi que nous Pavons dit , 
par des projetions d^’antimoine & 
de foufre. L^or poffede en un de¬ 
gré fi éminent la propriété de dif* 
foudre le fer, qiPon Pa vu mettre 
en fufion une quantité de ce mé¬ 
tal , ou d'acier , multiple de la 
fenne, pourvu toutefois qu'elle fût 
exemte de foufre minéral, à un 
feu médiocre, & qui n'étoit que ce 
qu'il faut pour tenir Por en fonte. 
Cette union produit un corps fra¬ 
gile , très-dur , Sc qui a PéciaC 
de l'argent. 

REMARQUES.; 

I, 

Uantimoine cru contient trois 
quarts de partie réguline fur un quart 
de foufre commun, qui le confli- 
tue tel. Cefl ce foufre qui pénétré 
intimement & diffout l'argent Ôz 
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le cuivre dont on allie Tor, ainlî 
que les autres métaux : enforte que 
le régule fe trouvant libre ( Partie 
I. §. CLXXIIL Corollaire IIL ) 
Sc plus pefant que les métaux alliée 
qui lui ont enlevé fon foufre , fe 
précipite au fond. Mais quoique 
Por échappe à fon adion , néan¬ 
moins pendant que Pargcnt ôc le 
cuivre de fon alliage font dilfous, 
H ne laiffe pas d^ en avoir une 
bonne quantité, divifée en de très- 
petites molécules, qui s’y trouve 
enveloppée de façon à ne pouvoir 
gagner le fond ; à moins qu^’elles 
ne foient rencontrées par des mo¬ 
lécules régulines, qui, conflituant 
avec elles de plus grolfes molé¬ 
cules , fe précipitent plus prom- 
tement , par rapport à la dimi¬ 
nution de furface ôc par confé- 
quent de contads, Sc vont grof- 
fir le régule oriferc au fond du 
vafe , dont la couleur ne peut 
manquer d^’être pâle à caufe de 
la combinaifon. Pour que l’anti¬ 
moine cru foit bon , il doit avoir 
les qualités fui vantes. Il faut qu il 
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foit folide & pefant. Qu il n'aîe 
aucun éclat quand il eft rompu en 
travers, mais qu'il paroiffe plein 
de petits tulaux ; qu'il préfente , 
fi on le calTe longitudinalement 
de longues ftries en partie paral¬ 
lèles , & en partie croifées, d'un 
gris obfcur tirant fur le bleu , 
mais en même tems' très-brillan¬ 
tes 8c très-polies ; qu’une petite 
portion fondue dans un fcorifîca- 
toire ait la propriété de fe diffi- 
per toute entière li on en chalfe 
la fumée avec un foufflet. Celui 
qui ell; fpongieux , léger , plein 
de bulles , par flries petites , étroi¬ 
tes & fort irrégulières , qui laille 
dans le tefl; des faletés , ou des 
vcftiges des autres métaux , eft 
de beaucoup inférieur au précé¬ 
dent : on le vend communément 
fous la forme d'un cône.- La par¬ 
tie qui conftitue le fommet de ce 
cône , eft un antimoine fupérieur 
à celui qui en fait la bafe , par la 
raifon qui en fera expofée çi-après 
dans le Procédé fur ce demi-mé¬ 
tal. Ce n'eft pourtant pas parce 
que 
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^ue la bafe eft moins régiifine ôc 
plus lulphureufc qu^on la méfefli- 
me 5 car la purification de Tor 
dépend principalement du foufre.- 
C eft que les métaux étrangers & les 
matières terreufes fe rendent tou-- 
tes vers cette partie-là, 

IL 

On fait fondre encore une oir 
deux fois le régule féparé de fes- 
fcories , avec de f antimoine cru , 
pour féparer de l’or le cuivre ôc 
iargent qui peuvent y refier en¬ 
core. Il efl évident que plus il 
y a de' cuivre ôc d’argent danS' 

I or 5 plus auffi il fe précipite 
de régule^ d’antimoine qui va fe 

^ ^ réciproquement^ 

II eft également clair qu’une quan¬ 
tité de foufre feul , prife à vo¬ 
lonté ne départ pas l’or de l’ar¬ 
gent & du cuivre , parce que le: 
foufre emporte beaucoup d’or avec 
les métaux hétérogènes , & quo 
quand il eft feul il fe confume trop' 
rapidement. Enfin ilfijit conféquem”- 

Tome IJL. 
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ment que e'eft principalement ad 
foufre de Tantimoine qu'on doit 
attribuer le départ de Tor d'avec 
le cuivre de l'argent. 

IIÏ. 

Puis donc que le foufre d'anti¬ 
moine détruit la vertu mendaielle 
entre l'or , l'argent & le cuivre , 
& qu'il n'y a que fa partie régu- 
îine qui favorife la précipitation 
on voit aifément la raifon pour 
laquelle il ne convient pas de pré¬ 
cipiter , avec l'antimoine feul, fans 
lui ajouter quelque peu de foufre, 
de l'or allié d'autres métaux. Si 
l’on manquoit à cette addition , 
il feroit nécelfaire d'emploier une 
plus grande quantité d'antimoine 
cru ^ pour fournir la quantité fuf- 
fifante de foufre. Mais il arriveroit 
par-là qu'on étendroit l'or dans: 
une fi grande quantité de régule,, 
qu'on ne pourroit l'en féparer 
qu'à force de tems ôc de travail,, 
lans en perdre une partie ; car ce 
légulé eA très-ravifTeur & l'or n eÆ 
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pas tout-à-fait à couvert de foa 
adioii. 


IV, 


Le régule d'antimoine , étant 
tout volatil à un feu médiocre , 
fc dilTipe aifément à Laide d'un 
foufflet , ôc fe fépare ainli de l'or 
Qui elf très-fixe. lî faut cepen¬ 
dant en pareil cas garder un jufle 
milieu ; car Lon perdroit infail¬ 
liblement beaucoup d'or , fi Lon 
donnoit un feu trop violent, fur- 
tout fans aller par degrés , Ôc que 
le fouffle fût trop impétueux. D'ail¬ 
leurs Lon ne doit pas s'attendre à 
procurer par ce moien à l'or, une 
parfaite dudilité , fi on ne le fond 
après avec le nitre ôc le borax: 
( XIX. Procédé ) ; ou fi Lon ne 
détruit par la cémentation tout ce 
qui lui efî refié de la partie ré- 
guline de l’antimoine : car Lefprit 
de fel, ainfi que Leau régale , onc 
la propriété de la rendre très-vo¬ 
latile. Il eft toutefois pofTibîe de 
diïïiper le refie de l'antimoine en 
tenant long-tems Lor e; à un 



284 Docimasttque 
feu vif dans un fcorifîcatoire très- 
plat , & lui dirigeant le vent im¬ 
pétueux d\m foufîlet à main. 

C'efl une chofe admirable que 
de voir dans cette opération com¬ 
bien l’aétion de fair ell capable 
de diiïiper les corps fous la forme 
de vapeurs. A peine apperçoit-on 
de vapeurs quand rantimoine eft 
en fonte à une légère chaleur ; 
tandis que fi Ton dirige le vent 
d\in foufflet fur fa furface , il s'en 
éleve incontinent d'épais tourbil¬ 
lons , qui ceffent f bon difeonti- 
nue de fouffler , & qui recom¬ 
mencent fl l'on fouffle de nou¬ 
veau. 

Lorfque Ton veut emploier fur 
îa fin de l'opération, dans le tems: 
que l’aélivité du feu commence à' 
fe rallentir, lé flux de nitre & de 
borax, principalement le nitre feul 
îr faut fe bien garder d'en pro- 
^tter une trop grande quantité à' 
îa fois ; car s'il refle encore une 
portion allez confidérable de la: 
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J^artie réguline de rantimoine , la 
matière fe gonfle fi prodigieufc- 
ment, qu’elle pafTe par-deffus les 
bords des vaiflcaux même les plus 
grands. En pareil cas , il faut at¬ 
tendre que le fifHement ôc Pébul- 
lition foient ceffés pour ajouter 
une autre portion du flux. 11 faut 
avoir grand foin en même tems 
de tenir le creufet couvert, de 
crainte qu’il n’y tombe quelque 
charbon : car pour-lors la matière 
réguline que le nitre a convertie 
en feories , en lui enlevant foa 
phlogiflique , Ôc a rendue par-là 
incapable de s’unir à aucun mé¬ 
tal ^5 ne manqueroit pas , fi-tôt 
qu’un charbon noir ou ardent y fe- 
roit tombé , de lui enlever fon 
phlogiflique , de reprendre con- 
féquemment fa nature de demi- 
métal , ôc de s’unir à l’or. D’ail¬ 
leurs les charbons ardens détrui- 
fent une grande quantité de ni¬ 
tre ; ce qui efl autant de perdu 
pour la deflrudion du régule : 
enforte que l’on efl obligé , pour 
avoir dans l’cr le point de pu-- 
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reté que Ton fouhaite , d^em- 
ploier beaucoup de nitre fans né- 
ceffité. 

On peut détruire tout le régule 
d^antimoine par le nitre , en le 
fondant un certain nombre de fois, 
Sc Y projettant peu à peu le dou¬ 
ble de fon poids de ce fel, Ôc fé- 
parant les fcories à chaque fois. 
Mais il faut pour- lors obferver 
avec bien de bexaélitude les pré¬ 
cautions que nous avons mention¬ 
nées. Toutefois cette opératioa 
eft difpendieufe par rapport à la 
grande quantité de Tor qu’on perd , 
Sc à celle du nitre qu’elle exige* 

VL 

L’or, ainfi purifié par l antî- 
moine cru , paroît ne le céder 
en rien à for le plus pur (XXVI. 
Procédé ) , fi on les compare Pun 
& l’autre à la pierre de touche. 
La quantité d’argent qui lui efi 
unie efi: trop petite pour le pâlir 
fenfiblement. Mais il n’en ert pas 
moins, vrai qn’il en contient ; on 
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le démontre , en diflbivant l’or 
dans l’eau régale, félon ce que nous 
avons prefcrit au meme Procédé, j 

VIL 

Si Pon a à traiter à la fois, paf 
ce Procédé , une grande quan¬ 
tité d^’or, il fera plus prudent de 
fe fervir d^’un double vailfeau 
( Partie 1 . §. C C X X X I X. & 
C C X L. ) ; car il n'ell point de 
circondance où les vailfeaux foienc 
plus expofés à fe fendre < 5 c à 
être corrodés que dans celle dont 
il ed quedion. Ce double acci¬ 
dent ed caufé de rede par le 
vent froid du foufflet & par la fa¬ 
culté qü"a Pantimoine d'atténuer 
puidamment. Le vaideau en quef- 
tion doit être très - grand , pour 
qu'on puide Pentdurer d'un feu adez 
fort fans craindre qu'il y tombe 
des charbons allumés, qui feront 
boiïrfouffler Pantimoine emploie 
dans la première partie de ce 
Procédé , ou qui feront nuifibles 
.pour les raifons mentionnées au 
n®. V.. 
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La matière métallique fulphu- 
rée qui fumage le régule Sc qui 
en eft diflinfte , contient en elle 
tout le métal féparé de l’or. Il 
faut la garder, foit pour l’emploier 
à femblable opération, fi elle con¬ 
tient encore beaucoup d^’antimoine 
cru , foit pour en tirer Tarent un 
peu orifere qu’elle reeelle. On con- 
noîtra qu’elle peut fervir encore 
une fois, par fon extérieur, fem- 
■blable en quelque façon à l’anti¬ 
moine cru. La même ebofe fera in¬ 
diquée , Il elle n’a fervi qu’une 
feule fois à précipiter de l’or al¬ 
lié de peu d’autre métal ; ou fup- 
pofé qu’elle n’ait été emploiée 
que dans une fécondé ou troi- 
fiême fufion pour de l’or déjà pré¬ 
cipité par le régule, Sc conféquem- 
ment privé de la plus grande par¬ 
tie de fes métaux étrangers. L’an¬ 
timoine dont il s’agit doit fervir 
à précipiter la première fdl^ le. 
nouvel or (^ue l’on a à purifier : 

car 
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Câr pôur la fécondé & troîfiêmc 
purification , c’ell de nouvel anti¬ 
moine qufil faut emploicr, 

^ Maisfuppofé que le foufre d^an- 
timoirte .ait perdu prefque tout 
fon régule , en conféquence de l’af- 
Iiage que contenoit l’or , il en faut 
leparer l’or & l'argent félon le 
rrocédé qui fuit. 


XXXIIL PROCÉDÉ, 

Précipitey, par U fonte, IW & l’ar^ 
^cnt de la majje fulphurée refiant 
dpt XXXI î, Procéds, 

Appareil. 

I. 

M Ettez dans un bon creufet les 
^ métaux fulpburés du Procédé 
précédent. Quand ils feront, fon¬ 
dus, projettez-y environ un vingtiè¬ 
me dun flux compofé de trois 
parties de flux noir, fur une d^c- 
caifle de fer en poudre. Aiant tenu 
Tom^ IIU g 



ce mélange en une fonte bien II- 
Guide pendant quelque tems , ver- 
fez-le dans un cône : vous aurez 
un culot provenant de la partie 
réguline de rantimoine contenue 
dans les fcories , lequel tient Tor 
qui a pu être enlevé par les mê¬ 
mes fcories ( Procédé précédent 
n°. VIII. ). Après Pavoir féparé , 
mettez fur le champ dans le mê¬ 
me creufet la matière qui refie : 
fondez-la , & projettez-y le rnême 
flux. Vous aurez un fécond régule 
que vous mettrez avec le pre¬ 
mier. Répétez cette manœuvre une 
troifiême fois. L'argent contenu en 
la maffe fulphurée fe fépare , amfi 
que nous l’avons enfeigné au XXI. 
Procédé. 

IL 

Détruifez le régulé de chaque 
culot en particulier, félon le Pro¬ 
cédé précédent , ou la fécondé 
méthode du XXL Procédé. Il efl 
avantageux en pareil cas d ajou¬ 
ter un peu de plomb , à moins que 
le culot nen contienne déjà, (S; 


Pratique. api 
cour-lors on a recours à la coupel¬ 
le : enfuite de quoi on effaie avec 
Teau forte ( Procédé XXVII.). 
le bouton de fin qu^on en leve , 
pour favoir s’il efl affez riche en or 
pour être départi avec bénéfice, 
& de quelle maniéré il faut s’y pren¬ 
dre à ce fujet. Voiez les Procédés 
précédens. 

autrement. 

Mettez la mafic fulphurée dans 
un tell femblable à celui que nous 
avons décxit dans la fécondé mé¬ 
thode XXI. Procédé. Di/fipez-ea 
le foufre & la partie régulîne de 
Pantimoine ^ de la maniéré que 
nous 1 avons dit au même endroit. 
La perte de 1 argent fera plus con- 
fidérable par cette voie que par 
la précédente , à caufe de la ra¬ 
pacité du foufre cSc de fa quantité, 
ainfi que de Padion impétueufe de 
Pair. 
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Le flux dont on fe fert en cette 
occafion abforbe puiflamment par fa 
partie alcaline le foufre minéral , 
mais avec lenteur. C'eft pour cet¬ 
te raifon que Tor fe trouve plus 
concentré dans les petits régules 
qu'’avec aucune autre addition. 
If écaille de fer fe réduifant à l’aide 
du phlogiftique , contenu dans le 
charbon du flux , devient avide du 
foufre. Elle fert d’ailleurs à empê¬ 
cher que le flux alcalin , étant con¬ 
verti en une efpece de foie de fou¬ 
fre , par le concours de ce miné¬ 
ral, nenleve d’argent ( Partie L §. 
CLXXIIL Corollaire L ) ; elle le 
précipite même s’il en a été enle¬ 
vé. Il ne faut jamais négliger l’ufa- 
ge des martiaux dans les circonf- 
tances où l’on foupçonne qu’il 
peut fe former du foie de foufre , 
ou du tartre vitriolé ; car ces deux 
matières dilfolvent 1 or & 1 argent, 
ainfi! que les autres métaux : au 
Jieu cÿxiU font précipités par le 
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fer. On trouvera dans les endroits 
cités les éclaircilTemens néceffaires 
à celui-ci. 


XXXIV. PROCÉDÉ, 

Vrécîpîter , par la fonte ( Partie T. 
§. D X. ) , l'or de l'argent orifere. 

S I la quantité de Por contenué 
dans Pargent, n’excede pas celle 
de huit karats,, le meilleur moien 
de le départir eh Peau forte. On 
la préféré infiniment en pareil cas , 
pourvu toutefois qu^on ait les 
ullenfiles néceffaires, à la cémen¬ 
tation & à la précipitation par Pan- 
timoine. Mais lorfque la quantité 
de Por y eff fi petite , qu’elle ne fe- 
roit pas capable de paier les frais 
du départ à Peau forte, on peut 
avoir recours au départ concentré. 
Il eff impoffible d'indiquer d’une 
maniéré déterminée quelle eff la 
moindre quantité d’or, qui peut 
être féparée par cette voie avec 
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bénéfice ; ainfî on aura égard, à 
ce fujet, au prix des différentes 
matières dont le fecours efl ici 
néceffaire, lequel varie dans les 
différens païs. 

A P P A R E I 

I. 

Effaiez Talliage par la méthode 
du XXX. Procédé , pour favoir 
s'il contient affez d'or pour mé¬ 
riter d'être départi ; ou fi l’or ex¬ 
cédé la quantité qui fe fépare avec 
plus ^ d'avantage par l'eau forte. 
Enfuite , granulez tout l’alliage : 
pefez-en un marc hdif, quand il 
fera fec : coupellez-le & le dépar¬ 
tez par l’eau forte (XXX. Pro¬ 
cédé ) , pour connoître quelle efl 
la quantité de l'or ôc de l'argent. 
Cette tentative a pour but d'ap¬ 
prendre fl tout l'or ell précipité 
de l'argent ou non , dans l'opé¬ 
ration fuivante : car vous pouvez 
être fur que les proportions font 
les mêmes dans tout l'alliage gra- 


Pratique. 29^ 
rsülé , que dans réchantillon que 
vous en avez pris. 

IL 

Humede^ Idgefement ïa gfc- 
naille avec de Teau , & la mettez 
dans un vafe affez grand : ajoutez- 
y un quart, ou , li les grains en 
font menus, un fixiême , au plus ^ 
de foufrc en poudre fubtile ; mê¬ 
lez le tout foigneufement avec 
les mains , afin que chaque grain 
ait occafion de fe couvrir d’une 
légère couche de foufre. Mettez 
Cette matière dans un pot de^terre 
vernifTé , de telle grandeur qu'il en 
foit prefque plein ; ajuflez-y un 
couvercle , luttez-en les jointures 
avec une détrempe ténue d'argi¬ 
le , & le placez fur un trépied au 
milieu d'un foier affez fpacieux. 
11 faut dreffer tout autour un feu 
de roue qui en foit éloigné d'un 
pan, dans toute fa circonférence. 
D’abord il fera doux, puis vous 
Taugmenterez par degrés, & l’ap¬ 
procherez du pot de terre , afin de 
mettre le foufre en fufion , ôc de 
B b iiij 
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lui faire difïoudre la grenaille. 
Quand vous commencerez à ap- 
percevoir de la fumée , ou une 
petite flamme fulphureufe s'échap¬ 
per de différens endroits des join¬ 
tures , ou de quelques fentes qui 
peuvent lurvenir au vaiffeau pen¬ 
dant 1 opération , vous aurez une 
u^rque certaine que la dilTolution 
eit faite. Après avoir ôté les char¬ 
bons df lailfé refroidir le pot , 
vous y trouverez , en le calfant, 
une malfe poire que vous fépa- 
rerez avec foin des fragmens du 
vafe qui pourvoient y adhérer. Cet¬ 
te cémentation d*argent avec le 
foufre peut aufli fe faire dans le 
creufet qui doit fervir au dépare 
fuivant concentré. 

III. 

Faites dans le cendrier du four-, 
neau de fufion ( Partie I. Planche 
III. figure d. ou Planche I V. 
figure I. ), un baflin de réception 
avec de 1 argile : aiez foin qu'il n'y 
ait aucunes ordures , afin que , 
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au cas que le creufet vienne à fe 
brifer, vous y puifliez ramafler 
le métal allez commodément , Sc 
fans aucune perte. Placez-y , fur 
une tourte évaporée avec foin, le 
creufet chargé de la grenaille ful- 
phurée. Ajoutez-y autant de demi- 
onces de cuivre granulé , qu"il y 
a de marcs d'alliage au creufet. S'il 
tenoit déjà du cuivre, vous^yous 
contenteriez d’ajouter ce qu’il en 
faudroit pour faire le relie de la 
demi-once j & fi la quantité réqui- 
fe s'y trouvoit , il n'en faudroit 
pas mettre davantage. Couvrez le 
creufet : emplilfez , jufqu'à fon bord 
fupérieur , le fourneau de char¬ 
bons d'une grolTeur médiocre ; pre¬ 
nant bien garde à ne point lailTer 
d’efpace vuide. Allumez le feu par 
le haut ; il ne doit pas être bien 
fort pour mettre la matière en 
fonte. Pour favoir fi elle ell dans 
cct état, pjongez-y une baguette 
de . fer ; & , au cas que la chofe 
foit, agitez le bain. 11 ne, faut pas 
y tenir long-tems la baguette , 
çar elle ne tarderoit gueres à s’y 
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détruire. Vous aurez tout prêt un 
dpx précipitant , compofé d’ingré- 
diens qui ont plus d'analogie avec 
Je foufre, que l'argent : tels que 
font tous les alcalis fixes Sc les 
fubflances qui le contiennent ma¬ 
tériellement , de quelque efpecô 
qu'elles foient, Sc parmi les mé¬ 
taux, le fer, le cuivre 6c le plomb. 
On peut donner pour exemple le 
flux qui feroit compofé de deux 
parties de plomb granulé , d'une 
partie de chacune des matières fui- 
vantes ; favoir, de fiel de verre, 
de fel cornmun fondu, de lithar- 
ge âc même de limaille de fer. 
Projettez-en, au moien d'une cuil- 
lierde fer, autant de demi-onces 
qu il y a de marcs de grenaille ; 
en Je diflribuant également fur 
toute la furface du bain : remuez- 
le , après chaque projeêlion , avec 
la baguette de fer, pour en rendre 
le mélange plus intime : couvrez 
le creufet, Sc laiflez pafîer quel¬ 
ques minutes avant que de réitérer. 

Il faut que le feu foit affez fort, 
pour tenir depuis le commence- 
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ment jufqu'à la fin , la malTe en 
agitation par le bouillonnement : 
mais il ne doit pas pafTer le degré 
nécefiTaire à cet effet. Aiez grand 
foin de fournir au feu de f aliment, 
à mefure qu^il en manquera : car 
fi la chaleur devenoit inégale à 
faute de cette précaution, ou quhl 
fallût tout d\m coup une grande 
quantité de charbons , pour rem¬ 
placer ceux qu^on auroit laifle 
confumer, il feroit à craindre que 
le vaiffeau , principalement quand 
il efl: grand , ne fe fêlât , & ne 
laifiat échapper le métal. 

IV. 

Vous laifierez encore la matière 
au feu environ une demi-heure, 
après que tout le précipitant fera 
emploie ; enfuite de quoi, vous la 
verferez dans un cône graifle de 
fuif. Si la quantité en étoit confi- 
dérable , vous en puiferiez la plus 
grande partie, avec un petit creu- 
fet rougi, que vous vuideriez dans 
un mortier de fer^, enduit d^une 
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légère^ couche d'argille bien de- 
trempée & chauffée ; après quoi 
vous tireriez le creufet du feu pour 
y verfer le reffe d'un feul jet. Sur le 
champ, mettez le creufet au feu 8c 
entourcz-le de charbons. Comme 
la matière a eu le tcms de repren¬ 
dre fa folidité , renverfez le cône 
ou le mortier de fer. La partie in¬ 
férieure du régule contient for de 
I alliage, Sc une certaine portion de 
Ion argent ; le refte de ce métal 
étant dans la couche fupérieure 
mêlée avec le précipitant. Séparez 
le régule & le gardez : mnis remet¬ 
tez au creufet l'alliage fulphureux 
encore chaud. Lorfqu'il fera fondu, 
vous y projetterez, ainfî qu'aupara- 
vant la même quantité de flux 
précipitant pour en avoir un nou¬ 
veau régule , que vous verferez 
dans un cône ou mortier de fer. 
Séparez la partie fcorifîée, pour la 
mettre au même creufet , Sc la 
précipiter une troifiême fois à l'ai¬ 
de de la même quantité de flux ; 
il convient d'y revenir une qua¬ 
trième 3 fl l'on a trouvé une quan-? 
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tité d’or confidérable dans Talliagc, 
par Teffai du n°. I. 

V. 

Faites fondre le dernier régule 
dans un creufet neuf, Sc granulez- 
le en le verfant dans un baquet 
plein d"eau agitée avec un bal- 
lai. Pendant que vous en ramaf- 
fez la grenaille, mettez fondre le 
troifiême régule pour le granuler 
de même. Traitez ainfi le fécond , 
Sc enfin le dernier pour avoir la 
grenaille de chacun à part. Pre¬ 
nez un marc ficfif, au plus petit 
poids ( XXIX. Procédé 11 °. 1. ) , 
de grenaille de chaque régule i 
effaiez-les chacun en particulier 
fur une petite coupelle , pour fa- 
voir shls n"ont point retenu des 
métaux précipitans , Sc pour con- 
noître combien ils en contiennent. 
Enfin foumettez , au départ à 
Peau forte , les boutons de fin de 
Pargent orifere. 

Vous trouverez Por de tout Pal- 
liage , découvert par Pefîâi du n°. 
!.. concentré dans le premier ré^^ 
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gule, en tout , ou pour la plus 
grande partie. S’il n’ed: pas tout 
dans le premier régulé , la quan¬ 
tité qui lui manque , fe trouvera 
dans le fécond. Il n’efi même pas 
rare de la trouver fubdivifée juf- 
qu’au troifiéme Sc au quatrième , 
mais avec cette loi , que le pre¬ 
mier efl; toujours plus riche en or 
que celui qui fuit. Après avoir pu¬ 
rifié par la coupelle félon le XIV. 
Procédé , la grenaille qui contient 
une quantité d’or fuffifante , on 
peut la départir à l’eau forte. Quant 
à celle des derniers régules , 
comme elle ne contient d’or que 
la quantité capable de dédomma¬ 
ger des frais de la précipitation Sc 
non du départ à l’eau forte, on 
la mêle avec d’autre argent ori- 
fere qu’on doit foumettre à ce 
Procédé : on cémente le tout avec 
le foufre félon le n°. IL Sc l’on 
précipite l’or ave une partie de 
l’argent par le flux , ainfi qu’il a 
été expofé n°. III. Sc fuivans ; 
jufqu’à ce qu’enfin l’on foit parve¬ 
nu à en avoir une proportion con- 
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venable. 11 s'enfuit , tout bien 
examiné , que l'opération dont il 
s^agit n'eft avantageufe qu'autanc 
que la quantité d'argent dont on 
doit précipiter l'or , ed: confidé- 
rable. On peut traiter à la fois 
par ce Procédé quelques centai¬ 
nes de marcs de matière. 

V I. 

L'argent qui rede dans le mé¬ 
lange fulphureux , fe précipite dans 
le cendré, ou félon le XXL Pro¬ 
cédé par le plomb ôc la limaille 
de fer. 

Si Ton n'a ni le tems ni la 
commodité de départir de l'argent 
à l'eau forte , l'or fuffifammenc 
concentré dans les régules , on 
peut cémenter de nouveau le ré- 

f ulé granulé avec le foufre ( n°, 
,1. ) , en lui ajoutant deux parties 
d'antimoine cru , ôc précipiter l’or 
avec le flux , aind qu'on l'a déjà 
preferit. L'or gagne ainfi le fond 
avec la partie réguline de l'an¬ 
timoine qui lui tient lieu d'ar¬ 
gent. On fond enfuite un certain 
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nombre de fois le régule avec de 
nouvel antimoine, pour achever de 
réparer Targent qui dans la pre¬ 
mière précipitation n'a pafTé qu'en 
petite quantité de l’alliage dans 
le régule. Enfin l'on exhale l’anti¬ 
moine en fumée ( Procédé pré¬ 
cédent ). Quoi qu’il en foit , il 
ti’efi: prefqtie pas poifible qu’on ne 
perde (Quelque peu d’or ôc d’ar¬ 
gent , à moins que d'avoir manié 
ces fortes d’opérations très-fréquem¬ 
ment. 

A UT R E ME NT. 

Après avoir fait fondre l'argent 
f ilphuré, vcrfez-en d'abord la plus 
grande partie dans un mortier , 
.& le refte dans un cône. Quand 
le régule conique fera figé , re- 
mettez-le au creufet , dans la po- 
fition naturelle , c’eft-à-dire fur fa 
bafe. ;Le régule fe trouvera par 
cette riifpofition au fommet du 
cône. Si-tôt que la matière ful- 
phurée fera en fonte, cherehez-y 
le régule au moien d'une cuillier 
ou d'une pincette. Comme c'effc 


Pratique. 305: 
un compofé d'or Sc d'argent exemt 
de foLîfre , & conféquemment d'u¬ 
ne fufion plus difTicile que l'ar¬ 
gent fulphuré ( Partie I. 
CCCCXXXVIL) ; il n.eft pL 
étonnant qu'il garde fa Volicfité 
quelque tems après que celui-ci 
eft fondu. Jettez enfuite fur le 
bain un quarantième ou cinquan¬ 
tième de limaille de fer. Remuez- 


én la furface de tems en tems avec 
un petit bâton bien fec. Verfez-le 
une demi-heure après dans un 
cône. Remettez au creufet, & fé- 
parez-en le régule ainfi que de¬ 
vant. Cette manoeuvre doit être 
réitérée trois ou quatre fois, fé¬ 
lon la quantité d'or contenue en 
l'argent. 

Le très-habile Schlutter a en- 
feigné la maniéré de précipiter fàns- 
addition d aucun métal étranger. 
Voici quelle eft fon opération : il 
rétràhche , dé l'argent orifére gra* 
nulé., autant de demi-onces {a} 


(æ) M. Cramer s’eft trompé.*-lî 
Tome. Uh C c 
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qu’il a des marcs à précipiter. Il 
cémente le refte avec le foufre , 
le met en fufion, projette deffus 
une petite portion de la grenaille 
qu’il a mifc en rélerve, ëc remue 
fouvent le bain avec un petit bâ¬ 
ton. Il tient la matière en fonte 
jufqu’à ce qu’il n’apperçoive plus 
de petits points de la furface du- 
bain , paroître brillans, puis fe ter¬ 
nir tout-à-coup ; ce qui annonce 
qu’il s’eft diflipé affez de foufre 
pour que les grains d’argent puri¬ 
fiés à la furface fe précipitent 6c 
aillent groflir le culot. Enfin il 
verfe la matière & fe conduit quant 
au relie ainfi que nous l’avons en- 
feigné. 

Par cette méthode on purifie 
plus aifément le plachmall que 
par la précédente ; mais aufii elle 
demande plus de tems, & par-là 
l’or fe trouve diflribué en un plus 
gros culot. D’ailleurs , toutes les 


pofîtif que SCHIOTIER met des onces ti 
demie* 



Pratique. 507 
fois que je l'ai tentée, je me fuis 
vu dans l’obligation de concen¬ 
trer une fécondé fois ( n°. V. à 
la lin ). La perte de l’argent a 
été aufii plus conlîdérabîc. Ainfi 
chaque méthode a fes commodi¬ 
tés de fes incommodités. 

ïvEMAKQUES. 

I. 

On n’a recours à ce Procédé 
que dans le cas où l’on a à trai¬ 
ter beaucoup d’argent mêlé d’une 
petite quantité d’or, qu’on ne peut 
déterminer , pour favoir fi elle efl 
capable de défraier de fon départ. 
Toutefois , quand on a le char¬ 
bon à bon marché , une abondance 
d’argent orifere & un appareil con¬ 
venable , il y a encore quelque 
profit à tirer un ou deux grrj is 
c Partie 1. §. CCCXXVI. ) , ou 
même un denier d’or. 

II. 

C'efl dans un vaifleau fermé 
C c ij 


3o3 D 0 CIMASTIQ.ÜE 
que doit être faite la cémentation 
du foufre avec Fargent. Autrement 
il Ce dilTipe une exceffive quantité 
de foufre, avant qudl ait pénétré 
chaque grain jufques dans fon cen¬ 
tre : à moins toutefois qifil ne 
foit fixé par un autre corps, tel 
que le régule d'antimoine ; ainfi 
que cela fe voit dans la première 
méthode de la fin de ce rrocédé, 
& pourvu que ce corps ne fem- 
pêche pas d'agir fur l'argent. Mais 
on ne peut recourir à cette mé¬ 
thode que quand elle efi: requife 
par des circonfiances particulières 
telles que celles dont il efi: quef- 
tion ici. Savoir quand on manque 
de l'appareil nécefifaire à réduire, 
au point de pureté que l’on defire , 
î'or concentré dans peu d'argent. 
Car on ne retireroit pas fes frais, 
fi l'on vouloir départir de la même 
maniéré, ainfi que plufieurs Auteurs 
îe veulent mal à propos , une très- 
petite portion d'or noiée dans une 
grande mafie d'argent : par la raifon 
qu'il efi difficile non-feulement de 
purifieE Tqx de la partie réguline de 
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Pantimoine qui efl: confidcrable , Sc 
avec laquelle il le perd beaucoup 
d’argent; mais encore à caufe du 
prix des autres ingrédiens qu^'il y 
faut ajouter. Voiez le XXXIl. & le 
XXXIII. Procédés. 

Les grains d’alliage font d’autant 
plus aifément pénétrés par le fou- 
fre , qu’ils font plus petits. Si l’o¬ 
pération en efl bien faite , le cu¬ 
lot d’argent orifere eft petit'; & 
c’eft ce que l’on fouhaite dans le 
cas préfent. Mais fi elle n’a pas 
bien réulTi, tout l’argent qui n’eft 
pas imprégné par le foufre fe pré¬ 
cipite , & groffit tellement le cu¬ 
lot , qu’il faut répéter le Procédé 
plufieurs fois avant que l’or fe trou¬ 
ve dans le culot dans l’état de pu¬ 
reté convenable. 

III. 

Il faut diftribuer également , 
autant qu’on le peut, fur la fur- 
face du bain , le flux, ou tout au¬ 
tre précipitant; S’il eâ amoncelé 
en urr feuE endd-ok, le plomb dw 
âùX;, venant à É2>ndr€ , fé précipite» 
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tout aufTi-tôt , & entraîne avec lui 
Targent de Talliagc, lequel ne pou¬ 
vant s'unir quà Tor de la colonne 
de fa chute , lailTe par-là celui des 
parties adjacentes qui font hors de 
fon palTage. Cefl: pour la même 
raifon qu'il faut agiter le flux , 
avec une baguette de fer, à la 
furfacc du bain. Les fels , la li- 
tharge, le fer âc le cuivre fervent 
aulTi à la précipitation , en abfor- 
bant le foufre. Mais ils le font plus- 
lentement Sc plus également que 
le plomb. Les deux dernieres fub- 
flances fur-tout produifent cet ef¬ 
fet d une maniéré plus marquée ; 
fans compter qu'elles empêchent en 
même tems que le dux n'emporte 
d'argent ( volez le XXL Procédé ), 
Les fels fervent principalement à 
rendre le flux plus aifé à fondre ; 
& tous ces corps réunis , cou¬ 
vrant la furfacc du plachmall , 
donnent des entraxes au foufre Sc 
l'empêchent de valatilifer l'argent. 
Ainh, à l'aide de ce flux emploie 
comme il convient, on féparcplus 
exactement Por d'un alliage ou ü 
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fe trouve un peu d’argent, qu’on 
ne le peut faire, quand il manque, 
avec fe plomb feul, le fer ou le 
cuivre. Il eft évident aufli qu’un 
ou deux ingrédiens qu’on n’a pas 
ne caufent aucune altération au 
flux par leur abfence. C’elf ainlî 
qu’on peut en compofer un d’é- 
cailles de fer , de litharge & de 
flux noir feulement : Sc il n’y en 
a point qui, dans la circonflance 
où l’on veut purifier l’argent du 
cuivre , convienne fi bien que lui ; 
car il efi d’une abfolue néceffité 
que le fer & le plomb s’y trou¬ 
vent pour cette précipitation. Quel¬ 
ques ArtiUcs fe fervent de la li¬ 
maille de fer feule, & même pré¬ 
cipitent fans addition d’aucun au¬ 
tre métal. J’ai donné plufieurs mé¬ 
thodes afin qu’on fut plus en état 
de faifir la nature de ce Procédé, 
& qu’on pût choifir la plus comr 
mode 5 félon la circonflance. 


IV. 


Par ce nioien, Ton peut préci- 


iter For qui peut être refté dant 
plachmall du XXXIL Procédé. 
Et il nY a d^’autre différence en¬ 
tre ce Procédé-ci, le précédent 
Sc le pénultième, qffen ce que la 
précipitation de For fe fait ici 
par Fargent, au lieu que dans les 
deux précédens on emploie le ré¬ 
gule d'antimoine. Si Fon eff exer¬ 
cé dans ces fortes de travaux, on 
peut^ être fur qu'il reffe à peine 
un dixième de grain d'’or dans un 
marc d'argent. 11 eff bon d'obfer- 
ver que quand on fe fert de vaif- 
feaux d'Ipfen pour ce Procédé , il 
faut exclure de la compofition des 
précipitans , les fels qui les pénè¬ 
trent ( Partie I. §. CCXXXIX. }, 

V. 

On précipite le reffe de Far- 
l^ént du mélange fulphurë félon 
le XXI. Procédé.- On en retire juf- 
qu'à la moindre quantité d'argent , 
fi Fon emploie lé plomb feul d’a- 
bçrd , Sc enfuite le fer; au mqien 
du^^éi ÉGü'ti lé plomb fe précipiie , 
entrainans 
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entraînant avec lui Targent : phé¬ 
nomène que le fer feul ne pro- 
duiroit certainement pas fi bien. 
Cette précipitation fe peut faire 
dans un cendré avec peu de plomb, 
car ce mélange ri'elf que du plach- 
mall , & conféquemment il eft 
comparable a la mine d^argent vi¬ 
trée , qui efl très-fufible & très-ri¬ 
che ( Partie L §. CCCCXXXVI.) : 
& en effet , il en a toutes les pro¬ 
priétés , excepté quhl a , par la 
première méthode , un peu de 
plomb 6c de cuivre. 

VI. 

Il faut fe garder de faire fans 
nécefîité cette précipitation pour 
de 1 argent doré ; car fouvent la 
couche d or peut être emportée 
fans caufer de dépenfe , par le ra- 
cloir , la lime ou le tour, feloa 
que la forme de la piece le per¬ 
met. Cependant il erf bon , avant 
que d'entreprendre cette manoeu¬ 
vre , de couper un échantillon de 
J argent, en enlevant préalablement 
1 enduit d or qui le recouvroit, 
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de le départir par Teau forte , pouf, 
favoir s’il n’eft point allié d’or. S’il 
en contient affez pour défraier du 
départ , alors il eft inutile de le dé¬ 
dorer. On retirera par la précipita¬ 
tion l’or qui eft appliqué à la furface 
de l’argent Sc celui qui lui eft allié. 
Au contraire s^il n’en tient pas affez 
pour mériter le départ, on enlè¬ 
vera l’or par les moiens que nous 
avons donnés. Cependant cette 
féparatîon qu’on doit appeller mé- 
clianique , ne peut pas avoir lieu 
à l’égard des vaiffeaux cifelés , ou 
d’une piece de vermeil réduite à 
une extrême fmeffe , telle que le 
lil doré. On retire commodément 
l’or des uftenfiles de cuivre , en 
les faifant rougir au feu Sc les étei¬ 
gnant dans l’eau. Au bout d’un 
certain nombre de fois, l’or fe fé- 
pare avec des écailles du cuivre , 
qu’on vient à bout de lui enle¬ 
ver parfaitement enfuite , par ii^ 
plomb Sc l antimoine. 


P R A T I Q.U E. 




XXXV. PRO CÉDÉ, 

Sépnrer or fulminant de Je s fels. 
Appareil. 

M Ettez deux parties de fieurs 
de foufre dans un mortier ; 
mélez-y, peu à peu, une partie 
d"or fulminant. Chargez - en un 
creufet : expofez ce creufet à un 
feu très-doux , Sc qui ne foit que 
ce quhl faut pour mettre le foufre 
en fufion. Exhalez une partie de 
ce foufre en fumée, & allumez-le 
après cela. La flamme étant pafiee , 
augmentez le feu iufqu'à faire rou¬ 
gir le vaifleau. Si-tôt que vous ne 
fentirez plus de vapeurs fulphureu- 
fes, ajoutez un peu de borax fondu 
préalablement, & de flel de verre, 
& donnez un grand feu pour met¬ 
tre le tout en fufion. Vous trouve¬ 
rez un culot d^or au fond du creu¬ 
fet. 


Ddij 
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On peut aulTi réduire T or ful¬ 
minant , en le mêlant avec unô 
bonne quantité d^alcali fixe réfout, 
ainfi que d'huile de vitriol ; Téva- 
porant jufqu^à ficcité ; lui ajoutant; 
quelques corps gras , ôc le pro- 
jettant peu à peu dans un creufec 
rougi. 


REMARQUES. 

L'or 5 l'eau régale, l’alcali £xô 
cxpofés feuls au feu, ne fulminent 
point, non plus que deux de ces 
îlibftances réunies enfemble. Pour¬ 
tant l'alcali fixe uni à l'acide marin 
décrépitent-ils légèrement , ôc le 
nitre accélere-t-il avec violence , 
par le concours du feu , la def- 
truftion des corps inflammables. 
Mais ces trois fubflances jointes 
enfemble par la diffolution ôc la 
précipitation produifent ce phé¬ 
nomène contre toute attente. 
On n’en a point encore don¬ 
né la raifon : ceux qui en attri¬ 
buent la caufe au nitre , ne font 
pas attention qu’il lui faut pour 
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fulminer du phlogiftique 8c une 
plus grande chaleur que n’en exi¬ 
ge l’or fulminant. Or il eft conf- 
tant qu’un alcali fixe très-pur ne 
contient point afiez de phlogifii- 
que pour produire cet effet , 8c 
que ces deux êtres réunis ne dé¬ 
tonnent point. Ceux au contraire 
qui s’imaginent que c’eft le phlo- 
giftique de l’or qui détonne avec 
le nitre , ne font pas plus heureux 
en fait de découvertes; car il s’en- 
fuivroit delà que la mixtion de 
l’or feroit détruite : conféquence 
qui cfl démentie par l’état de per^ 
feèlion où l’on trouve l’or réduit 
en une poudre très-fubtile , fi on 
le fait fulminer par petites por¬ 
tions fur une plaque polie de mé¬ 
tal , ajufiée à une grande cloche 
de verre , pour le recevoir. La 
décrépitation du fcl commun ne 
réfout pas mieux la difficulté ; 
car , bien qu’elle ait quelque ana¬ 
logie avec la fulmination de l’or, 
à la violence près , l’or ne laiffe pas 
d’être fulminant pour être préci¬ 
pité par un alcali volatil, lequel 
D d iij 
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ne fait pas de fel marin. II efî 
vrai que le fel ammoniacal qui 
réfulte de la combinaifon de cet 
alcali volatil Sc de l’efprit de fel 
détonne avec le nitre ; mais cette 
explication n"eft pas plus admilTi- 
ble que les précédentes ; pulfqu^on 
fait fjlminer^ par la première ex¬ 
périence , Tor de la même maniéré 
avec le concours de l’alcali fixe. 
On n'cft pas plus fondé à dire 
que la violence de la détonation 
provient de ce que les fels déton- 
nans Sc décrépitans fe trouvent 
renfermés de toutes parts au mr- 
lieu d’une molécule d’or : car ü 
l’on fait bouillir long-tems dans 
feau de l’or fulminant , on lui 
cnieve la plus grande partie de 
fes fels , Sc conféquemment fa ver¬ 
tu fulminante ; ce qui n^arriveroit 
pas s’ils étoient renfermés comme 
dans des vailTeaux fcellés hermé¬ 
tiquement. II fuit donc que l’étio¬ 
logie de ce fait efl encore à trou¬ 
ver. 

Au rerte il efl bon d’avertir qu’on 
ne. doit rien entreprendre de té- 


Pratique. 5 ij> 
ttiéraife avec ce corps terrible ; 
car pour peu qu’on l’expofe à ia 
chaleur, ou qu’on le triture for¬ 
tement , il produit un fracas hor¬ 
rible Sc met l’Artilfe en danger de 
fa vie ; ainfi qu’un funefte événe¬ 
ment Ta appris depuis peu. 


XXXVI. PROCÉDÉ, 

Séparer Cor & Carient des débris & 
déchets d’m laboratoire. 

D Ans les Procédés que nous 
avons donnés jufqu'’ici, il y à 
toujours' une perte inévitable d^or 
& d'argent qui s'attachent aux pa¬ 
rois des vaiiïeaux , ou qui , les 
pénétrant, tombent dans les cen¬ 
dres , & fe trouvent encore fnêlés 
à d'autres ordures. On lailfe accu¬ 
muler une grande quantité de ces 
fortes de débris qu'on appelle ter¬ 
res de lavûres, avant que d'en re¬ 
tirer les métaux précieux qui y 
font contenus, <5c dont la quantité 

D d iiij 
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^ pour- lors fort confidérable. 
Cette ope'ration varie félon la na¬ 
ture des matières mêlées enfemble, 
ou félon la maniéré dont le métal 
ed uni aux débris : ainfi Ton choi- 
fit parmi le nombre de celles qui 
font confacrées à cet ufage , celle 
qui eft la plus avantageuS. 

Appareil. 

I. 

Si des molécules folides d of Sc 
d'argent fe trouvent être mêlées 
de cendres légères ou de poufTie- 
re , un fimple lavage (XVIII. 
Procédé n°. 11. & fuiv. ) fuffit 
pour les en délivrer. Les petites 
pierres qui y relient après cela 
doivent en être féparées avec la 
main, 

IL 

Lorfque des molécules de ces 
métaux font mêlées de matières 
étrangères plus ténues, mais en mê¬ 
me tems fpécifîquement plus pe- 
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fantes qu’elles, il faut fe fervir d^un 
tamis qui laifle paffer celles-ci, & 
retienne celles-là pour en féparer 
les pierres, s'il s"en trouve. 

III. 

Mais fl les particules métalliques 
contenues en ces cendrures, ôcc, 
font trop fines pour pouvoir être 
réparées de la maniéré que nous 
Tavons prefcrit au n°. I. & I I. 
il faut avoir recours à Tamalgame 
(XXII. Procédé ). Cette opéra¬ 
tion fe fait très - commodément 
avec la machine de trituration 
dont nous avons parlé au n°. III. 
des Remarques du même Procédé, 
s^’il y a une grande quantité de ma¬ 
tière à traiter. 

Si les matières hétérogènes con¬ 
tiennent beaucoup d'or & d'ar¬ 
gent , & qu'elles foient fufcepti- 
bles d'une vitrification facile , on 
renonce à l'amalgame. On les mêle 
pour-lors avec de la litharge 6c on 
les fond enfemble dans un creu- 
fet. On y projette de tems en tems 
quelque peu de flux noir. Le plomb 
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fe réduit, diïïbut For & l’argent Sc 
ie précipite avec eux. On verfe 
h raatiere dans un cône chauffé 
Sc graillé. On coupelle le régule. 
Le plomb des fcqries qui en ré- 
fnltent fe réduit de nouveau , Sc 
'Contient encore pour Fordinaire 
quelque peu d’or Sc d'argent. On 
lè garde pour le traiter en même 
tems que ces métaux que l’on doit 
•purifier par le plomb, C’eff ainfî 
que l’on fie ménage ce petit béné¬ 
fice fans être obligé de faire uac 
opération particulière, 

IV. 

S’il adhéré quelque peu des mé¬ 
taux précieux à la partie externe 
des creufets fêlés, ou autres vaif- 
'fëaux de terre quelconques, Sc aux 
pierres , Scc. qui ont fervi de tourtes 
pour fou tenir les vaiffeaux qui ont 
flué, on les fait rougir, puis on les 
plonge dans le plomb bouillant, 
foit fur le cendré, foit fur la cou¬ 
pelle. Par ce moien on retire 
tout Por (k l’argent qui fe trou^! 
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Vent enfuite purs après la dcftruc- 
tion du plomb. 

V. 

Mais cette manoeuvre ( n°. TV.) 
n'eft pas fuffifante dans les cas où 
les ultenfilcs de terre font intime¬ 
ment pénétrés par les métaux pré¬ 
cieux. Ainfi il les faut bien piler 
Sc en féparer'par le tamis les plus 
grQfîes molécules de mfotal. Si la 
poudre qui a pafle , ^en contient 
une bonne quantité, on la lui en¬ 
lève par ^ Tamalgame qu on fait 
dans la machine ( ) de tri¬ 

turation. 




..a 
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DU PLOMB. 


XXXVII. PROCÉDÉ, 

déduire & précipiter le plomb de fa 
mwe fnfble (Partie 1. §. DX. 

& fuiv. ). 

Appareil. 

I. 

R EDUISEZ la mine de pîomR 
en poudre grofîiere femblable à 
du gros fable. Pefez-en deux quin¬ 
taux fidifs, ôc les mettez fur une 
écuelle à vitrifier, frottée de fan- 
guine ou de colcothar édulcoré. 
Cette précaution a pour but d'em¬ 
pêcher que la mine en rôtiffant 
n'adhere au vaiffeau , ôc il n'efi 
point à craindre qu'elle en foit al¬ 
térée. Volez la fin du n®. I. des 





Remarques. Couvrez-le d"un autre 
teft renverfé, ou avec un couver¬ 
cle qui joigne bien. La mine doit 
en occuper toute Tétendue. Placez 
votre vaifTeau, ainfi chargé, fous 
la mouffle : donnez-lui d'abord un 
feu doux : augmentez-le enfuite 
par degrés , jufqu'à ce qu'il foie 
prefque rouge : tenez-le dans cet 
état pendant quelques minutes : 
alors découvrez-le. La couleur noi¬ 
râtre de la mine , au bout d'une 
heure ou deux, fera devenue d’un 
gris tirant fur le jaune ; preuve cer¬ 
taine que la plus grande partie de 
fon foufre elt dilTipée. 

IL 


Réduifez cette mine rôtie en une 
poudre fubtile , fur le porphyre des 
Effaieurs : ajoutez-y fon double de 
flux noir (Partiel. §.CLXXXVIIL), 
avec un demi-quintal de limaille 
de fer non touillée, ôc autant de 
flel de verre ( ibid. §. C L X. ) 
pilé. Mêlez le tout bien exaéte- 
ïnent : chargez-en un creufet ou 
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une riite ( Partie I. Planche I L 
hg. 6. & 10 . ) , dont les deux 
tiers au moins relient vuides. Cou¬ 
vrez la matière de fel commun à 
la hauteur de quatre doigts, que 
vous tafferez bien : ajuftez-y un 
couvercle , ou à fa place un autre 
petit creufet qui y foit reçu : fer¬ 
mez les jointures avec un lut ca¬ 
pable de foutenir le feu : delfé- 
ehez enfuite ce lut à une légère 
chaleur. Les fels que vous em¬ 
ploierez doivent être très-fecs, & 
avoir été confervés avec foin dans 
cet état depuis que la déification 
en a été faite. 

II L 

' Placez ce creufet au fourneau 
de fufion ( Partie L §. CCLXXV.). 
Couvrez-le de charbons de la hau¬ 
teur de quelques pouces : allumez 
le feu par le haut. Augmentez- 
le jufqifà faire rougir obfcuré- 
ment le vaifiêau. Vous ne tarde¬ 
rez pas à entendre le fel commun 
décrépiter & enfuite un léger fif- 
fl ornent : entretenez le feu dans 
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le meme état tant que ce bruit 
■continuera ; alors mettez dans le 
fourneau autant de charbon que 
vous jugerez quhl en faut pour 
achever l’opération. Donnez rapi¬ 
dement un feu de fufion. 11 ne 
faut pas plus d^’un quart d’heure 
pour que la matière fe mette en 
fonte , & elle n^exige pas un feu 
bien violent. Si , lorfque vous 
hauffez le feu , le fifflement re¬ 
commence & s’augmente confidé- 
rablement fermez promtement le 
fourneau de toutes parts : faute 
de quoi la matière ne manqueroic 
pas d’élever fon écume jufqu’au 
couvercle , de paffer à travers 
le lut , & même de foulever le 
couvercle. On a cet inconvénient 
à craindre pendant les cinq ou fix 
premières minutes après que le feu 
cdhaulfé; & il faut attendre, pour 
le rétablir, que le bouillonnement 
foit tout-à-fait palfé. Vous con- 
noîtrez que la matière eh: fortie 
du vailfeau , foit quelle fe foit 
échappée à travers quelques fen¬ 
tes , ou qu elle ait palfé par-delfua 
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fes bords, par une fumée grife Sd 
copieufe , & une flamme obfcure, 
jaune & épaiffe , accompagnée 
d"une ébullition Sc d^'un léger fif- 
flemmcnt. Ce dernier accident eft 
quelquefois occafionné parce que 
on a augmenté le feu mal-à-pro¬ 
pos ; mais il ne manque jamais 
de furvenir s’il eft tombé quelque 
charbon dans le creufet. Quoi 
qu’il en foit , il faut, dans l’un 6c 
l’autre cas , rejetter le creufet 6c 
ce qu’il contient, 6c recommencer 
l’opération. 

IV. 

La précipitation étant achevée , 
Ce que vous connoîtrez par la cef- 
fation du bouillonnement 6c par 
la pureté de la flamme du four¬ 
neau , retirez le creufet du feu. 
Pofez-le fur un endroit bien fec 6c 
l’y frappez de quelques petits coups 
de marteaux , pour achever de 
précipiter en un feul culot les pe¬ 
tits grains de métal qui peuvent 
être difperfés 6c ftifpendus. Quand 
le creufet fera refroidi, calfez-ie, 

6c 
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Sc pefez-en le régule. Vous fau- 
rez alors ce que la mine fournira 
aux Fondeurs. On précipite en mê¬ 
me tems Fargent que le plomb 

F eut contenir. On en découvre 
exiflcnce & la quantité parla cou'- 
pellc. 

V. 

On peut être fur que l’opéra¬ 
tion a bien réuffi quand les feo- 
ries fe font affaiffees par la dimi¬ 
nution du feu, êc qu"en écumant 
elles ne fe font point échappées 
en partie à travers le lut des join¬ 
tures : quand on ne découvre nul¬ 
le part de molécules de plomb, 
mais qu’elles font toutes réunies 
en un feul culot folide, peu bril¬ 
lant , bleuâtre , ténace Sc dudil : 
quand les feories font dures , noi¬ 
res , fol ides , excepté vers le mi¬ 
lieu , où elles font contiguës avec 
la couche du feî marin , & où iî 
fe trouve pour Fordinaire quelques 
petites grottes. Le fel ne fe mêfe 
pas avec le flux ; il le fumage avec 
tine teinte de noir. Une feorie 
Terne llî. E e 
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fpongieufe , légère , poudreufe 
occupant prefque autant d'efpace 
que la matière quand on la mife 
au fourneau ; un bouton galeux , 
d'un éclat fombre & femblable à 
celui de la mine ; des grains de 
plomb nichés dans les fcqries & 
furtout à leur partie inférieure , 
font tout autant dindices que le ' 
feu n’a pas été allez fort, ou alfez 
long-tems continué , & qu'il faut 
conféquemment recommencer l'o¬ 
pération. 11 arrive quelquefois que 
lé plomb ne fe trouve pas tout 
précipité, parce que on aürâplon¬ 
gé le creufet tout rouge dans l'eau , 
ou qu'on l’aura pofé dans un lieu 
humide. C'eft une preuve que le 
feu a été trop violent ou trop 
long quand le régule efl: brillant 
comme de l'argent, 6c que les fco- 
ries Sc le fond du creufet , qui 
touchoient au culot , font recou¬ 
vertes d'une écaille blanche ôc 
brillante. L'opération ell encore 
plus mal faite quand le bouton eft 
caverneux ,, foit par le dehors^,. 
foit par le dedans j que les peth 
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tes grottes intérieures font luifan- 
tes , Sc donnent quelques foibles 
couleurs d'iris ; ôc que le plomb 
réduit , s'étant feorifié en partie 
a paiTé à travers le creufet. 

AUTREMENT.- 

Cette opération peut auffi fe 
faire, au cas que le fourneau dont 
nous avons parié , manque , dans 
Faire d’une forge pourvue d’un 
foulîlet à deux vents ( Partie’ 
1 . §. CCXCVL & Planche V. 
figure I. ). On place la tute char-- 
gée de mine & de flux devant & 
à trois doigts de fa tuiere ; ôc pour' 
la préferver de la fêlure , on 7 
oppofe l'un de fes angles. Elle 
doit être portée fur une tourte: 
d’un doigt d'épais. On l’environ¬ 
ne de pierres , on la couvre db' 
charbons noirs, d'une groflêur iné»- 
diocre , fur lequels on met des 
charbons ardens. On laiflb ainfi; 
fe feu s'allumer peu à peu jufqu'au: 
fond fans foufflet. On entretient 
le vaiflTeau obfcurément rouge pen-- 
EtG ij 
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dant un quart d'heure, en attend 
dant que les lignes de l'augmen¬ 
ter n°. III. fe préfentent. Alors on 
commence par donner un petit 
coup de foufflet ; puis on cefle, & 
l'on continue ainfi à petits coups, 
pour augmenter le feu par degrés , 
jufqu'à ce qu'il ne foit plus à crain¬ 
dre que la matière fe bourfouffle 
ôc pafle par-delTus. Enfuite on re¬ 
met du charbon , & l'on donne 
un feu médiocre de fufion , re¬ 
muant légèrement de tems à au¬ 
tre le feu avec une tenaille ; de 
peur que ^ le charbon venant à 
manquer , principalement vis-à-vis 
la tuiere ^ le vent du foufflet ne 
frappe immédiatement fur la tute 
& ne la falfe fêler. Toutefois, il 
faut que le vent puilfe palfer. Ce 
que nous aurions à dire de plus à 
ce fujet, ell énoncé dans la métho¬ 
de précédente. 
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REMARQUES. 

I. 

Pour tirer le plomb de fa mine ^ 
îl faut commencer par féparerles 
matières étrangères par lefquelles 
il eft minéralifé. Tel eli le foufre 
minéral qui fait une partie affez 
confidérable de tout minerai de 
plomb ordinaire. On peut le dilTi- 
per par le rôtiflage ( Partie 1 . §. 
D X X V. ). Mais comme la mine 
décrépite, il faut tenir couvert dès 
îe commencement <Sc tant que le 
bruit dure , le vaiÏÏeau où le fait 
cette torréfaélion. On ne doit le 
rougir qiéobfcurément ; car la mi¬ 
ne dont il s’agit devient aifément 
pâteufe 5 ronge le vailTeau , Sc y 
adhéré de façon , qu’on ne peut 
s’empêcher d’en perdre. Si l’on a 
plufieiirs mines à eflaier , il ell à 
propos de les calciner toutes en 
même tems dans dilférens vailTeaux, 
pour ménager les peines ^ le tems 
(& le charbon. Au lieu de détruire 
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le foufre par la calcination , Ton' 
pourroit rabforber avec la limaille 
de fer , par la fonte : mais le gril' 
lage eft préférable ; par la raifon 
que quelques mines de plomb font 
accompagnées d"une fubftance de- 
mi-métalirque , & furtout antimo¬ 
niale , que le fer fépare également 
du plomba Car il eft confiant 
que le fer, n'^agit point du tout fur 
un demi-métal quand il trouve 
du foufre auquel il peut s^’unir : 
Sc Ton en a une preuve certaine 
dans la fonte du fer avec fanti- 
moine cru , où le foufre de Tan-^ 
timoine ed; faifi par le fer , & la 
partie réguline précipitée. Il -y a 
des Auteurs qui craignent que le 
plomb ne foit altéré par une ad¬ 
dition de fer 3 mais c'eft bien gra¬ 
tuitement ; car le plomb le rejette 
toujours ( Partie I. §. L I X. ) : 
& Ton ne connoît point encore 
de méthode au moien de laquelle 
on puilfe rendre confiante Punion 
de la moindre particule de fer avec 
le plomb. 

On ne doit pas regarder le fer 
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comme étant d'une nature réfrac¬ 
taire , vu qu'il entre en fonte avec 
Tes matières qu'il doit abforber ,, 
prefque aulTi-tôt qu*bn y a ajouté 
un flux : & quand bien même jî 
n'y entreroit pas, il n'en précipi- 
teroit pas moins le plomb , car 
pour-lors ce métal ne fe trouveroit 
point retenu parmi les interflices 
GU fer. 

II. 

Mais Gomme la calcination en- 
Teve le phlogiftique de la mine , 
Sc que ]a matière qui refle fe tranf- 
formeroit en verre , fi on l'expo- 
foit feule au feu , on eft obligé de 
lui ajouter un matière qui lui four- 
niffe un phlogiflique pur , telle 
qu'efl le flux noir ( Partie I. §* 
CXî. & CL X XX V I IL), au¬ 
quel on mêle de l'écume de ver¬ 
re pour le mettre en fonte, par 
ce qu'il ne laiffe pas d’être réfrac¬ 
taire en comparaifon du plomb f 
& que l'écumje du verre entre en. 
fufion fi^tôt qu'elle commence à 
rougir. On ferme le vailTeau dà.- 
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crainte que le phlogiUique ne fe 
diiïipe ; car on fait par expérience 
qull eft prefque impoffible de dé¬ 
pouiller , de fa partie inflammable, 
un charbon tel que le flux noir, 
dans un vaifTeau dont Tintérieur 
n’a aucune communication avec 
l’air. Le fel commun dont on 
couvre la matière fert en quelque 
forte à remplir les mêmes vues, 
ainfi qu^à empêcher que le flux 
ne vienne à être agité d’un bouil¬ 
lonnement impétueux , en confé- 
quence de la chute des charbons. 
Quelques Artifles précipitent avec 
le flux en queftion le plomb de 
fes mines dans un grand fcorifica- 
toire qu’ils placent fous la mouflîe : 
mais , en pareil cas, il faut avoir 
foin de tirer le tefl: du feu , fi-tôt 
que le bouillonnement & l’écume 
du flux font palfés. 

111 . 

11 eft bon d’obiêrver que le feu 
doit être modéré pendant quelque 
tems au commencement de l’opé¬ 
ration , parce que la matière fe ra¬ 
réfie 
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réfie prodigieufement pendant la 
rcduftion du plomb. On peut s'en 
convaincre en jettant de la pou¬ 
dre de charbons fur de la litliarge 
en fonte dans un tell placé fous 
la mouffle ; car pour-lors le bain 
perd fa tranquillité. Ce phénomène 
arrive pour la moindre quantité 
de phlogiidique : en forte que l’on 
fait rarement fondre de la lithar- 
ge fans qu’elle bouillonne & écu¬ 
me avec fifflement. Ainfi donc li 
Ton vient à augmenter le feu trop 
rapidement, la mine calcinée 
mêlée exadement avec le flux falin 
charbonneux perce le lut, & la 
plus grande partie du plomb fe 
trouve difperfée par grains ou hors 
du vaifleau , ou au dedans, étant 
appliquée aux endroits qui font au- 
deifus du flux. On évite cet incon¬ 
vénient en donnant un degré de 
feu modéré jufqu’à ce que la ré- 
dudion foit finie : ce qu’on con- 
noît par la celfation du bouillon¬ 
nement qui arrive encore pour- 
lors ; pourvu toutefois qu’il ne foit 
pas du à l’humidité du flux. Ce^ 
III, P £ 
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pendant, comme cette rédudion 
fe fait à un feu beaucoup moins 
fort qudl n'eft ncceffaire pour met¬ 
tre le flux en fonte , il if efl pas 
étonnant que la matière en ébulli¬ 
tion foit comme fulfoquée par 
cette folidité , & ne puilfe en^ 
trer en expanfion. Enfuite on dour- 
ne fubîtement un grand feu de 
fniion 5 afin d^occaiionner la préci¬ 
pitation du plomb, qui elf difperfé 
par grains dans le flux. Quoi qufll 
en foit, il efl: bon de remarquer 
qu’un feu trop violent eft beau¬ 
coup plus nuifible qu\in feu con¬ 
venable , mais fou tenu trop long- 
tems : d’où il fuit conféquemment 
que le fourneau de fufion fans 
foufflet efl: préférable au foier d’u¬ 
ne forge 5 par la raifon qu’on efl 
plus le maître du feu. Si l’on a à 
eflaier plufieurs mines à peu près 
femblabies en fufibilité, on peut 
placer à la fois au fourneau de 
fufion plufieurs vaiffeaux , obfer- 
vant toutefois de les ranger à éga^ 
les diflances les uns des autres, ôc 
parois dy fourneau , pour 
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lju’ils éprouvent le même degré 
de feu ; Sc remuant le charbon 
de tems à autre , afin qu il rem- 
plÜTe uniformément les vuides. Il 
vaut mieux laifier les vailTeaux un 
peu trop iong-tems au feu , que 
de les en tirer trop vite ; car en 
ce dernier cas , il relie plus de 
plomb dans les feories , qifil ne 
s en détruit dans le premier , tout 
étant égal dans les excès en plus 
& en moins. Ainfi à moins que 
Texcès en plus ne foit pouffé au 
dernier période , il n’elt pas be- 
foin de répéter l'opération ; au lieu 
que la chofe eft toujours nécef- 
faire , fi on a donné moins de feu 
qu'il ne falloir. C'ell agir fenfémenc 
que de faire à la fois deux ou trois 
■elfais de la même mine, pourvu 
que la multitude des travaux ne 
s'y oppofe pas. Alors dès que les 
premiers lignes qui annoncent la 
fin de la précipitation paroilTent , 
il faut retirer un vailfeau du feu, 
puis le fécond quelques minutes 
après, 8c enfin le troiliême , après 
un pareil intervalle. Si une opé- 
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ration vient à manquer, on en a 
toujours au moins une de bonne 
que bon préféré aux autres , parce 
nu elle en accompagnée des fipes 
qui la font juger telle , & qu'elle 
fournit un plus gros bouton. Tel¬ 
les font les précautions qu'on doit 
apporter, fuppofé que les circonf- 
tances le permettent , dans toute 
opération , où il efl difficile d'évi¬ 
ter des défauts confidérables, qui 
ne peuvent être reconnus^ qufi 
quand les travaux font achevés. 

IV. 

Pour ce qui efl de l'effiai des fco-, 
ries, falines & tenant plomb , on y 
ajoute une moitié de flux & un peu 
de fuif ; Sc l’on procédé ainfi que 
nous venons de le dire. Les autres 
feories s'examinent comme le mL 
nerai. 

Les mines de plomb verte âc 
blanche (Partie L §• CCCCXXIV. 
ôc CCCCXXV. ), fe réduifent fans 
calcination préliminaire. Il ne faut 
qu'ajouter des corps gras au fon¬ 
dant dont nous avons parlé. 
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XXXVIII. PROCÉDÉ, 

Réduire & précipiter le plomb de fê 
mine rendue réfruBaire par Les 
pyrites. 

Appareil. 

I. 

T orréfiez: deux quintaux de cet¬ 
te mine , ainfi que nous Pa¬ 
vons enfeigné au n*^. I. du Procédé 
précédent: mais avec cette diffé¬ 
rence que le feu doit être un peu 
plus fort depuis le commencement 
du grillage jufqffà la fin. Les pyri¬ 
tes , & principalement celles qui 
font purement martiales , ^ empê¬ 
chent la mine de devenir aifément 
pâteufe , & de fe réunir ^ en ^ros 
grumeaux, ou tout au moins d en¬ 
trer en une fonte bien liquide. 
Quand cette mine calcinée fera re¬ 
froidie , réduifez-la en poudre fub- 
Réitérez la calcination une 
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fécondé & même une troifiême 
fois , jufqu^à ce qu'elle n'exhale 
plus de foufre , quoique médiocrc'- 
ment rouge. 

IL 

Ajoutez à cette mine fîx quin¬ 
taux de flux noir Sc deux quin¬ 
taux de fiel de verre. Çonduifez 
l'opération , ainfi que nous l'avons 
expofé au procédé précédent ; fi 
ce n’efl; qu'il fatit un feu plus 
long & un peu plus fort vers la fin , 
que quand vous avez à traiter une 
mine plus fufible. 

REMARQUES. 

I. 

Les mines' de plomb pyriteufes 
étant réfradaires, tant par rapport 
à la terre martiale , qu'à caufe de 
la terre non métallique qu'elles 
contiennent, exigent une plus gran¬ 
de quantité de flux falin, dont la 
propriété efi de difpofer ces for¬ 
tes de terres à la vitrification 4 
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âc conféquemment un feii plus fore 
Sc plus long-tems continué, pouf 
que la précipitation du plomb fe 
falfe de la maniéré qu’il convient. 

IL 

Comme toute pyrite contient 
Une terre martiale , qui, étant fon¬ 
due avec un flux réduélif, reprend 
fa forme métallique , il efl: évident 
que cette terre martiale fait ici les 
fondions qui font remplies dans 
le Procédé précédent par la li¬ 
maille de fer ; c’efl-à-dire qu’elle 
y délivre le plomb des matières 
étrangères qui lui font alliées. A 
la vérité , le degré de feu qui met 
la mine de plomb en fonte, n’eft 
pas capable de précipiter le fer 
de fa mine fous la forme d’un ré¬ 
gule : mais il n’importe ; il fuffit 
que la rédudlion s’en fafle : 6c il 
efl; indubitable que la chofe arrive 
ainfi, au moien d’un degré mé¬ 
diocre de fufion, Sc avec le con¬ 
cours du phlogiflique qu’on joint 
à la mine 3 auquel cas il exifle 
F f iiij 
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du fer capable de remplir les Viie'S 
dont il s^’agit. Il ell bon d^obfer- 
ver qu'une terre martiale privée 
de phlogiflique, & toute matière 
venant du fer , & dépouillée de 
fon phlogiflique à la violence du 
feu , ne font pas fi propres que 
le fer même à abforber le foufre , 
l’arfenic, Tantimoine & autres fem- 
fclables. Il faut leur rendre leur 
phlogiflique pour que les proprié¬ 
tés foient les mêmes. Au refie il 
faut examiner fi la mine de plomb 
contient la quantité de pyrites né- 
ceffaires à fa réduclion : fi celle 
qui s’y trouve ne fuffifoit pas , on 
fuppléeroit à ce qui en manque 
par un peu de limaille de fer. 

IIL 

Le grillage doit être porté af- 
fez loin ; car le fer contenu dans 
les pyrites, étant déjà faturé de 
foufre, n’a pas les mêmes proprié¬ 
tés que le fer pur ( voiez le n°, 
1 . des Remarques du Procédé pré¬ 
cédent ). La torréfadion doit êtie 
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forte , principalement quand les py¬ 
rites font arfénicales ; car Tarle- 
riic eft beaucoup plus fixe Sc plus 
adhérant aux mines que le foufre. 
Il fe convertit même conjointement 
avec le flux noir, en un régule 
demi-métallique, lequel étant uni 
au plomb, en fait dégénérer ra¬ 
pidement la plus grande partie en 
verre ( Partie 1. §. XC. ). Comme 
une pareille pyrite ne contient pas 
allez de fer pour réfifler à Paélion 
de Parfénic ; il efl à propos pour- 
lors d"y ajoijter de la limaille dô 
fer. 

ÏV. 

Le plomb qu'on tire d'aune mi¬ 
ne pyriteufe, n’efî: pas ordinaire¬ 
ment Il pur , que celui qui pro¬ 
vient d'un minerai qui en eft exemt : 
il eft noirâtre Sc moins duétile. 
Cette différence lui vient du con¬ 
cours du cuivre dont toute pyrite 
recele une plus ou moins gran¬ 
de quantité , lequel fe réduit en 
même tems que le fer Sc fe joinc 
culot de plomb ; enforte qu'U 
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faut une liquation particulière pouf 
Ten réparer ; ce dont nous trai¬ 
terons bien-tôt. 


XXXIX, PROCÉDÉ, 

Séparer , par le lavage , les pierres 
les terres déune mine de plomb. 

Appareil. 


L e lavage dXine mine de plomb' 
fe fait de la même maniéré que 
celui de la mine d^’argent du 
XVIIL Procédé : mais il faut fe 
garder d^être induit en erreur par 
le poids excelTif d*une mine ; car 
fl elle efl accompagnée d'’une ro¬ 
che un peu dure, il arrive que les 
fréquens coups de pilon qu^’on lui 
fait effuier, réduifent en une pou¬ 
dre hne ôc écailleufe le tiffu de la 
mine qui efl friable 8c feuilleté : 
enforte q'^elle flotte fur Peau fous 
la forme dame poudre bleuâtre. 
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Le meme Procédé contient le relis 
des manipulations. 

IL 

Si la mine lavée èft pure, il la 
Faut traiter félon le XXXVII. Pro¬ 
cédé , au contraire , fi elle fe 
trouve pyriteufe , on fuivra Is 
XXXVIII. 


XL. PROCÉDÉ, 

Trécîpiter le plomb de fa mine yc- 
fraêlatre par les terres & les pierres^ 
& incapable d'être traitée par le 
lavage,. 

Appareil. 

A joutez à deux quintaux de 
cette mine rôtie , & réduite en 
poudre fine , autant d'écume de 
verre : plus le mélange en fera in¬ 
time, mieux ce fera. Joignez-y en 
outre quelque peu de limaille de 
fer ; à moins que la mine ne foie 
martiale ; mêlez r y ejifuite huit 
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Quintaux de flux noir, âc fuivez 
qui a été enfeigné au XXXVIII, 
Procédé. 

REMARQUES. 

Le XXXVIII, Procédé fournit 
toutes les lumières nécefîaires à 
réclairciflemerit de celuLci. En 
pareil cas , plus la divifion Sc le 
ihélange font exaélsplus la fco- 
rification des pierres Sc de la terre 
non métallique devient aifée. Et 
il n’efl: pas befoin d'avoir recours 
à un feu long Sc violent pour fe 
la procurer. D'ailleurs on ajoute 
une grande quantité de flux , Sc 
principalement de fiel de verre 
pour atténuer fuffifamment les fco- 
ries , Sc par-là faciliter la précipi¬ 
tation des particules de plomb ré¬ 
duites. 
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XLI. PROCÉDÉ, 

Réduire & précipiter le plomb de i\ing 
de fes mines quelconejue , en U Jirati-^ 
Jîant avec le charbon. 

Appareil,, 

I. 

P Renez pour quintal d'eiïai cent 
demi-onces,ou trois livres deux 
onces réelles. Chaque demi-once 
repréfentera une livre. Vous pou- 
.vez encore augmenter votre quin¬ 
tal de pareille quantité, enforte 
que la livre fiélive foit d'une once 
réelle. Réduifez un quintal de mi- 
de plomb en petits morceaux 
•de la groheur d'un pois à peu prési 
.Rôtiirez-le dans une grande terrine 
plate ,. à un feu doux , d'abord ; 
puis augmenté par degrés, pour 
en exhaler la plus grande quantit^é 
duVoufre,- 
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II. , 

Vous préparerez le fourneau Je 
fufion en y Gonftruifant un bafîîn 
de brafque (Partie I. §. CCLXXIII. 
éc CCLXXV. ) , que vous faupou- 
drerez tout frais ^ de fcories pi¬ 
lées &; calcinées , de crainte qifil 
ne s"en réduife quelque peu , ou 
de verre commun pilé ; après 
quoi vous Punirez en y roulant 
une boule , ou bien en le taffanc 
avec un pilon deffiné à cet ufa- 
ge (Partie I. §. CCXIX. ). Ajufiez 
ôc luttez extérieurement un fé¬ 
cond catin au trou, inférieur du 
cendrier du fourneau ( Partie R 
§. C C L X X V. âc Planche IIP* 
13- 2- ) ; afin d'y recevoir ce 
qui en fortira. RempliJTez ce baf- 
fin extérieur, ainfi que le fourneau, 
de charbons noirs Sc de charbons 
ardens pour les bien évaporer Pim 
^ :1 autre. Vous aurez eu foin d'a- 
jufler à la partie fupérieure du trou 
( /W. Planche IIP hg. p. 10. d. ) , 
la tuiere dehinée à recevoir le 
canal du foufflet ( Partie I. §. 
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CCLXXIII. ). Soufflez fortement 
pendant un quart - d'heure , ou 
moins , jufqu'à faire bien rougir 
l'intérieur du fourneau, & princi¬ 
palement le baffin de réception. 
jEnfuite ôtez au foufflet les poids 
qui l’abaiffent , afin de ne don¬ 
ner qu’un fDuffle très-léger : alors, 
projettez la mine dans le four¬ 
neau. 11 ne fera pas mal d'y ajou¬ 
ter un peu d'écaille de fer. Or la 
miné doit être placée fur les char¬ 
bons qui font vis-à-vis du trou de 
la tuiere , de façon pourtant qu'el¬ 
le foit ifolée des parois du four¬ 
neau. Si on la jettoit du côté de 
ce trou , le métal feroit refrodi 
par le vent du foufflet quand il 
defcendroit par devant en fufion ; 
Sc fes fcories , plus réfradaires que 
lui, s'arrêteroient tout vis-à-vis Sc 
empêcheroient l'adion du fouffle 
fur le feu. Si cet inconvénient a 
lieu , il faut écarter les fcories ea 
paffant un ringard par le trou an¬ 
térieur du cendrier ( Planche 111. 
fig. 10 . c. ). Il faut mettre un lit 
de charbQn5 de inoienne grofie.ur 
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après un lit de mine , Sc contînuef 
de la forte jufqu’à ce que le four¬ 
neau foit les deux tiers plein , en 
6niifant par conféquent par una 
couche de charbons. Vous obfer- 
\rerez avec attention s'il ne fe failj 
tiulle part d’amas de fcories, par¬ 
ce qifil faut le détruire ü-tôt qu’i| 
Commence. 

III. 

Le fourneau étant chargé d <5 
toute la mine , tirez-en le plus 
de fcories que vous pourrez : étei- 

f nez-les & les pilez groffieremenr. 

1 faut féparer les gros grains de 
plomb qui s'y trouveront. Enfuite 
mettez ces fcories au fourneau ainfi 
que la mine , en plaçant un lit 
de charbon alternativement. Vous 

f ïouvez les retirer du fourneau ôc 
es y remettre une fécondé fois , 
pour réduire tout ce qui eft fuf- 
ceptible de laréduèlion. Vous fouf- 
flerez doucement jufqu'à ce que 
les fcories aient palTé à travers le 
charbon ; auquel cas il ne ' fera 
plus befoin d'tm remettre. Jettez 
^ de 
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cîe Tcau goutte à goutte dans le 
balTm de réception extérieur, afin 
de refroidir le plomb qufil con¬ 
tient. Examinez-en au fil les fco- 
ries, pour favoir fi elles ne con¬ 
tiennent point quelques grains de 
plomb. S'il s'en trouve , pilez les 
ôc féparez-en par le lavage les ma¬ 
tières les plus légères , pour en 
avoir le plomb à part. Pefez tout 
ce que la fonte vous en a donné. 
La quantité doit répondre à celle 
que les Fondeurs retirerontp fi vous 
avez bien opéré. 

REMARQUES. 

E 

Dans ce Procédé, on réduit fe' 
plomb par le contad immédiat des 
charbons. La partie inflammable 
qu'ils élancent continuellement en 
conféqiience ded'adion du feu pé- 
nejtre les pores, ouverts par la cha¬ 
leur 5 des mafies vitreuîes, Sc mé¬ 
talliques qui leur font mêlées, &: 
qui coulent au milieu d'eux. Oix 
Tome ILL- G g. 
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a vu dans les Procédés précédens 
le même phénomène produit par le 
flux noir dans les vaifleaux fer¬ 
més. 

IL 

Cette méthode à la vérité de¬ 
mande un grand appareil , mais 
elle ne doit pas être négligée , 
quand on a la commodité dy avoir 
recours. La réduêtion étant faite, 
le plomb raffemblé dans le cen¬ 
drier du fourneau coule de-là dans 
le balTin de réception extérieur 
où il fe conferve Sc fe dépouille 
des impuretés qui peuvent lui ref- 
ter, à la faveur des charbons qui 
le furnagent, lui donnent une cha¬ 
leur bien plus douce que la pré¬ 
cédente , & lui fournilfent un phlo- 
giflique continuel. Mais , fl Pon, 
a intention de faire cet elfai avec 
plufieurs livres elFedives , il faut 
prendre garde de n’’en pas trop met¬ 
tre à la fois au fourneau ; parce 
que fa rédudion ne fe fait pas 
bien & que le feu en efl: en 
quelque faqon fufîbqué. Enforte 
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que pour-lors les fcories font abon¬ 
dantes , pâteufes 6c contiennent 
beaucoup de métal. Il ell: à re¬ 
marquer auffi que la mine ne doit 
point être mife au fourneau qu il 
ne foit bien évaporé Ôc rougi ,> 
ainli que le balTin de réception 
extérieur ; fans quoi les fcories re- 
tiendroient quantité de grains de 
plomb , feroient dures & fe ra- 
mafl'eroicnt par tas , qu’il feroit dif¬ 
ficile de rompre. 11 vaut mieux: 
donner un feu trop fort 6c trop^ 
long pour cette defficcation que de 
perdre une opération pour s’être 
trop preffé. Si, en introduifant une: 
baguette de fer par le trou anté¬ 
rieur du cendrier ( ibid. Planche: 
III. fig. 10 . c. ) , vous fentez ad¬ 
hérer la croûte de fcories qui re¬ 
couvre le garni du fourneau , vous, 
pouvez être fùr que le creux du: 
balTm de réception a été fuffifam- 
ment évaporé 6c rougi. L’incon¬ 
vénient eil le même fi Ton fond 
une mine crue , ou qui n’a pas: 
été affez torréfiée. Le foufre qu’elle: 
contient en quantité ne fe difTips: 
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qu’avec bien des peines , rend Je 
métal réfxadaire ôc caffant, rem- 
pêche de fe réparer promtemenc 
de fes fcories & lui donne la con- 
Jihence d'une pâte ténue qui prend 
aifément cet état, fans qu'on puilTe 
la mettre en bonne fonte. Si une 
verge de fer introduite dans le 
fourneau efl: fortement rongée , 
ou fur le champ confumée , c'eft 
une preuve que le foufre eft. en 
grande quantité dans la mine. Le 
foLifflet pendant l’opération ne doit 
pas être chargé de beaucoup de 
poids, ôc même d'aucun ; car le 
métal fe détruit pour la plus grande 
partie à la violence du feu, ôc prin¬ 
cipalement quand elle eft accom¬ 
pagnée d'un torrent d’air impé¬ 
tueux. Outre cela comme il ar¬ 
rive par-là que la mine coule trop 
vite à travers les charbons ôc n'a 
pas le teins de prendre de phlo- 
giflique pour fa réduêlion ; il fe 
forme à coup fur une malle con- 
hdérable de fcories très-métalli- 
feres , qui foutiennent conham- 
ment l’adion du feu fans fe ré- 
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duire. Ainfi on tombe dans le mê¬ 
me inconvénient que quand on a 
trop chargé le fourneau. Le tuiau 
du foufflet ne doit pas être trop 
étroit. Il doit donner paffage à 
une bonne quantité d’air. Or cette 
quantité ne peut pas toujours être 
compenfée par la compreffion pro¬ 
duite par les poids augmentés pro- 
portionnément ; car il eft d'expé¬ 
rience que quand on furcharge les 
foufflets, pour fuppléer au volume 
du vent par fa rapidité , on rend 
le feu inégal, & même on le dimi¬ 
nue. On enduit le creux du baffiir 
de verre ou de feories, foit pour 
en rendre la furface Ihle & polie, 
ôc Tempêcher de retenir le métal ; 
foit pour la garantir de l’érofion ^ 
& prévenir la chute du métal dans 
les crevafles qui peuvent furvenir, 

III. 

Par cette méthode on peut re¬ 
tirer par le plomb for ôc l'argent 
des terres de lavures , en y ajou¬ 
tant des récrémens vitrefcibles de 
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plomb, telles que font la lithaf- 
ge, toutes les chaux du plomb , 
& les différentes fubftances qui en 
recellent , ou bien la mine même 
du plomb. Ces fortes de matie^ 
res retrouvant du phlogiflique , re¬ 
prennent leur état métallique, en- 
îevent aux cendrures ôc autres dé¬ 
chets , for & fargent qui leur 
étoient unis par la ritrihcation , 
rendent les fcories molles Ôc fu- 
hbles , de réfraélaires qu'elles- 
étoient. Le plomb que Ton retire 
par cette voie peut fe féparer fur 
le cendré , ou bien être cmploiéc 
à purifier d'autre or ou argent,, 
qui s'enrichiffent de la quantité 
qu'ils y en trouvent. Voiez les Pro-^ 
cédés X 111 . & XI V, 
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XL II. PROCÉDÉ, 

Séparer le plomb du cuivre par la li’* 
quation (Partie I. §. DVIII. ). 

L e pîomb qui contient une pe¬ 
tite portion de cuivre, n^en elî 
que moins dudile. S’il en contient 
un peu plus, fa cafliire efl grenue 
&c il fe rompt facilement ; au lieu 
qu’il efl pour Pordinaire tenace , 
èc qu’étant rompu , les deux extré¬ 
mités réparées font un peu amin¬ 
cies & raboteufes. Enfin il efl roux 
quand il contient beaucoup de 
cuivre pur. S’il efl mêlé de foufre, 
il efl noirâtre & très-fragile, qua¬ 
lités que lui donnent auffi les demi- 
métaux , & l’arfenic. Mais ces 
différentes matières ont été fépa- 
rées dans les Procédés précédens ; 
au lieu que le cuivre demande un 
appareil particulier , pour être fé- 
paré parfaitement. 
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Appareil. 

L 

Conflmifez un catin de brafque 
jï^efante , dont la capacité foit pro¬ 
portionnée à la quantité des pièces 
de liquation que vous avez à y 
mettre. Il doit être fort plat & dé¬ 
clive enfuite par-devant. Pratiquez 
dans la partie la plus baffe de ce 
eatin un canal court, étroit & dé¬ 
couvert , qui aille fe décharger 
dans une autre catin ou baffin de 
réception contigu & inférieur au 
premier. Pendant que ce conduit eft 
encore frais , infinuez-y tranfver- 
falement, dans Pendroit où il tou¬ 
che la paroi extérieure du catin , 
une petite lame de fer qui s^ for¬ 
me une petite rainure & qui ne 
laiffe au fond du canal qffun très- 
petit paffage pour le plomb fondu. 
Defféchez bien le tout en y allu¬ 
mant du charbon. 

IL 

Mettez les pièces de liquation 
dans 
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dans le baflin fupérieur. Allumez 
dans tous les deux un feu de bois 
ou de charbon, qui ne foit fort 
qu autant quhl eft nécelfaire pour 
mettre le plomb en fonte ; mais 
fuccelTivement Sc avec lenteur. H 
s écoulera à mefure par le petit 
trou fermé par la lame de fer & 
le conduit, & fe raffemblera en 
un régule dans le catin inférieur. 
11 faut avoir foin de vifiter de 
tems en tems le trou de déchar¬ 
ge , pour voir s’il n’efl point bou¬ 
che par des molécules de cuivre 
que le plomb auroit chariées , ou 
par le plomb figé ; auquel cas on 
écarté ce qui Pobllrue , & on le 
mmet dans le catin fupérieur. 
^uand vous voiez que le même 
leu ne donne plus rien , augmen- 
tez-le jufqu à rougir cbfcurément 
le catin. Lnfuite foutenez-le quel¬ 
que tems & leteignez. 

III. 


Tout le plomb fe trouvera ra- 
maire dans Je baffin inférieur. Aiou- 
tez-y tout ce que vous en trou- 
Terne IIL pq 


'^62 DOCTMASTÎQ.UË 
Suerez d'épars çà & là en parcelles 
Sc en pellicules. Fondez - le de 
nouveau-dans un vailTeau de fer à 
un feu allez fort pour le rougir 
obfeurément. Jettez delTus un peu 
de fuif, de poix , ou telle autre 
matière propre à réduire ce qui 
eft calciné : agitez je bain pen¬ 
dant que cette matière donne fa 
flamme. Si-tôt qu'elle fera éteinte, 
celïez quelque tems. Enfuite ra- 
maflez la eraffe qui couvrira la 
furface du bain. Il la faut mettre 
dans une cuillier de fer chaude, 
en exprimer dans le bain , au 
rnoien d\in pilon , tout le plomb 
qu elle pourra donner. Jettez , fur 
îe cuivre du baffin fupérieur , le 
déchet qui reliera dans la cuillier , 
comme étant de même nature : 
ôtez le feu du catin qui contient 
ïc plomb fondu : enlevez-en la 
eraffe Sc tcaitez-la comme la pré^ 
dente : enfin ramaffez une der¬ 
nière pellicule dans le tems que 
ie plomb eft prêt à fe congeler .* 
exprimez-] a Sc la jettez fur le cui- 
, ainfi que nous 1 avons uk ; 
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alors le plomb fera tout-à-faic 
çxemt de cuivre & femblable au 
plomb marchand. 


IV. 

, Vous aurez dans le catin fupe- 
rieur le cuivre qui étoit mêlé au 
plomb , & qui retient encore un 
peu^ de ce métal qui lui adhéré 
extérieurement ; ce qui lui donne 
une couleur de pierre-ponce. Si 
ia quantité du cuivre n^eft pas au- 
dellous dun quart ou d'un cin¬ 
quième de celle du plomb , & 
que le feu ait été doux ôc lent 
le cuivre aura la figure qu il avoic 
avec le plomb. 


Pefez le cuivre, en tout ou en 
partie. Mettez ce que vous aurez 
pefe fur un cendre ; puis , après en 

avoir repefé une partie, pi^cez-Ia 
petite coupelle bien éva- 
poree , Sc prefque rougie. Vous 
bifferez détruire tout il plomb, 
& attendrez la ceffation du bouil! 
lonneraent du cuivre. Alors reti- 
Hhij 
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rez la coupelle & couvrez-la de 
poulTier de charbon , en attendant 
quelle foit refroidie. Vous trou¬ 
verez une diminution dans le poids 
de l’échantillon examiné : c’eft ce¬ 
lui du plomb détruit. Mais compie 
le plomb mêlé en petite quantité 
au cuivre , en détruit environ un 
douzième ou un quinzième rela¬ 
tivement à fa qli antité propre , il 
ell évident qu il en faut rendre 
autant au cuivre pour connoître 
le titre de celui qui eft refté dans 
le catin fupérieur ( n°. II. )* Le 
Procédé L. apprendra à détermi- 
ner au jufte , quelle efl la quan¬ 
tité du cuivre détruit pas le plomb, 
dans un cas particulipr quelcon¬ 
que ; car cette quantité elt plus 
ou moins confidérable félon le 
différent régime du feu , & le 
concours des autres circonltam 
ces. Par cette méthode , il elt 
aifé de calculer combien on peut 
retirer de cuivre du plomb , Sc par 
cpnféquent quelles étoient les pro¬ 
portions du mélange de 1 un & de 
Pautre. En mettant fur une eo\i” 
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pelle le plomb liquéfié, on retrou¬ 
ve non-feulement la portion d'or 
& d'argent que tenoit l'alliage : 
mais encore l'on connoît par la 
teinte jaune fulphureufe de la cou¬ 
pelle , & le degré de pureté oit 
le rembrunilTement de cette cou* 
leur , Il le plomb a entraîné avec 
lui du cuivre , & la quantité qu'il 
en contenoit, à peu près ; car il 
ed impoflible de la déterminer avec 
préciiion. 

REMARQUES* 

I. 

Le plomb ne dilTout point le cui¬ 
vre , s'il n'a pas plus de chaleur 
que ce qu'il lui en faut pour être 
en fonte : ainlî l'on peut fondre 
du plomb dans un vailfeau de cui¬ 
vre pourvu qu'on ne palfe pas ce 
degjé ; car il le diiïbut rapidement, 
lî-tôt qu'il commence à rougir, à 
fumer Sc à bouillir. Il fuit qu'on 
doit fe garder de donner une fonte 
trop forte à ce métal, furtout aiï 
Hhiij 


^66 Docimastiq.ue 
commencement. Or cette liqua¬ 
tion efi: la plus fimple de toutes, 
vu qu'elle fe fait fans addition. 

IL 

La petite plaque de fer fert à 
arrêter les copeaux ôc raclures de 
cuivre que le plomb a pu déta¬ 
cher. Comme ils y font dottans , le 
plomb pafle par la fente étroite 
qu'elle forme conjointement avec 
le canal comme par une couîoire 
& les laiffe derrière lui. On a foin 
d'en délivrer le canal de tems en 
tems. Mais comme , quelques pré¬ 
cautions qu'on prenne , on , ne 
peut pas empêcher qu'il ne palTe 
du cuivre diffout par le plomb, 
quand on hauifç le feu fur la fin 
de l'opération ; il efl: néceffaire de 
purifier le plomb de nouveau, en 
le faifant fondre , le laifiant re¬ 
froidir lentement , & le, nettoiant 
de fes crafles pendant ce tems-là. 
On en ufe ainfi , c^efi-à-dire qu'on 
refroidit lentement, parce qu'une 
petite quantité de cuivre dilfout 
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par du plomb , fe rend d'autant 
mieux à la furface du bain, que la 
chaleur ell; moindre. Ainfi il fuit 
que le plomb ell d'autant plus pur 
que la derniere cralTe a été enle¬ 
vée plus près de fa congélation ; 
& réciproquement. On jette delfus 
des matières gralfes pour empê¬ 
cher qu'il ne fe calcine beaucoup 
de plomb , ôc pour réduire celui 
qui ell déjà en chaux. 



H biiîj 
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DU CUIVRE. 


XLIII. PROCÉDÉ, 

llédmre & précipiter^ dans un vaijfea» 
fermé , le cuivre de fa mine fujible , 
& abfolument exemte de foufre & 
d'arfenic. 

Appareil, 

I. 

M e L E Z à un quintal , ou fi 
vos poids font petits , à deux 
quintaux fidifs de cette mine ré¬ 
duite en poudre fubtile , trois fois 
autant de Eux noir : mettez le tout 
en un creüfet ou dans une tute, 
dont la moitié refie vuide : cou¬ 
vrez d'un demi-pouce de fel ma¬ 
rin que vous comprimerez avec les 
doigts : mettez un couvercle, & 
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placez votre crenfet au fourneau. 
Allumez le feu , ainfi que nous 1 a- 
yons dit au XXXVII* Procéae. 

IL 

Augmentez le feu par des de¬ 
grés peu fenfibles , jufqifà ce 
que vous entendiez décrcpiter le 
Pel commun. Le bruit étant cef- 
fé ; faites rougir légèrement e 
creufet & foutenez le feu dans le 
même état pendant un demi-quaru- 
d heure. Alors pouffez le feu juf- 
qu’à faire rougir le vaiffeau de cou¬ 
leur de cerife , foit^ à 1 aide du 
dôme Sc de fon tuiau , foit^ au 
moien d^un foufflet que vous ajuf- 
terez au cendrier. Le cuivre le 
réduit & fe précipite au bout 
d'un quart-d'heure à peu près. Vous 
connoîtrez que l'opération eft 
achevée aUx^ mêmes fignes que 
nous avons indiques au n°. 1V. 
du XXXVII. Procédé. Sans 
compter que tout ce que nous y 
avons enfeigné doit être rapporté 
îci. Tirez le vaiffeau du feu 
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frappez de quelques coups le pavé 
lur lequel vous 1 avez pofé, pour 
faire ralTembler en un feul 'cu¬ 
lot les grains de cuivre épars. 

III. 


CalTez le creufet par le milieu, 
& longuudmalement , fi cela fe 
peut. Si lopération eft bien faite , 
vous aurez au fond du creufet un 
bouton de cuivre folide , dun 
jaune éclatant, & demi malléable , 
couvert de fcories d un jaune brun, 
lolides , dures & luifantes. Sépa¬ 
rez-ie en le frappant de petits 
coups de marteaux , & le nettoiez 
bien pour le pefer. 

IV. 


Une fcorie noire , Ipongieufe âc 
poudreufe , ^ des grains de cuivre 
brnlans , réduits, mais non pré¬ 
cipités,. & épars vers le fond des 
Icônes , un bouton galeux & ra- 
méfié, font tout autant d’indices 
que l’elfai n’a pas eu affez chaud. 
Au contraire on a donné trop 
chaud âc trop long-tems quand 
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les fcories font folides , dures & 
Juifantes, mais teintes en rou,2;e ; 
fur-tout aux environs du régule , 
ou que le bouton eft lui-même 
couvert d'une croûte de même 
nature que ces fcories. 

REMARQUES. 

I. 

On peut voir ce qui a été dît 
au n®. I. Sc IL des Remarques du 
XXXVII. Procédé. Mais il eft bon 
d'obferver qu'il ne fuftit pas aux 
mines , pour pouvoir être trai¬ 
tées par ce Procédé , d'être foft- 
bles, il faut encore qu'elles foient 
pures. Celles donc qui font pro^ 
près à cet effet, font la mine de 
cuivre vitreufe, ôc principalemicnt 
la mine azurée & la verte ; ainfl 
que le bleu & le verd de mon¬ 
tagne , qui en different peu ( Par¬ 
tie I. §. CCCCVII. à CCCCX. ). 
Si la mine de cuivre contient beau¬ 
coup de foufre , d'arfenic , ou de 
mine de fer, de plomb , d'étain , 
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ou de quelque autre demi-me'tal, 
alors on n'a point un bouton pur, 
^ il nefi que demi-malléable. Il 
faut avouer cependant qu'un ré- 
n'2 jamais Ja même 
ïualleabilite que le cuivre pur : 
& cela eft tout naturel ; car on 
n'a peut-être pas encore trouvé 
de morceau de mine de cuivre 
pour^ fi petite qu'elle fût, qui ne 
contint quelque peu de terre mar¬ 


tiale. 


IL 


_ Dans toute rédux^lion Sc précis 
pitanon de mine , de chaux ^ Sc de 
fcones de cuivre , il faut emploier 
le meilleur fiux noir qui fe puilfe; 


. ic punie; 

il doit etre fait^de nitre pur âc de 
bon tartre, Sc n'avoir na.ç rnrttmAi-s 
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I. §. CLXXXVDL) : car on n'en 
elt pas quitte pour le defféclier 


jvec le corps qu'il doit réduire 
C ell un tel flux qui rend le bou¬ 
ton de cuivre, galeux , quelquefois 
caverneux, ou marqué de plufieurs 
filions irréguliers, & de faux poids. 


Praticlue. J75 
Il efl conféquemment plus fur de 
ne le faire qu immédiatement avant 
l’opération avec fix parties de flux 
cru, pour en avoir trois de flux noir 
( ibid,). Quelques Artifles ne le dé^ 
tonnent même qu’aveç les matières 
qu’iis veulent réduire, en y ajoutant 
le double de flux cru de ce qu ils 
feroient de flux noir. Alors il leur 
faut un creufet beaucoup ^ plus 
grand, Sc fon couvercle ne doit pas 
être luté, afin que les efprits élafli- 
ques puiiTent s’échapper. 

III. 

II vaut mieux donner le feu 
un peu plus fort, & le continuer 
un peu plus long-tems, quhi ne 
convient , que d’en retirer trop 
vite le vaiffeau. Toutefois l’ex¬ 
cès ne doit pas être trop confidé- 
rable ; car pour-lors le cuivre perd 
fon phlogiftique , fe détruit & 
commence à fe mêler aux fcories 
qu’il teint en rouge. Il faut fe rap-r 
peiler ici tout ce que nous avons 
dit fur la rédudion ôc la précipi¬ 
tation du plomb. 
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XLIV. PROCÉDÉ, 

Réduire & précipiter le cuivre des 
mines y dont on a purle nu Procédé 
précédent , mais rendues réfraélaires 
par des ^terres & des pierres inca¬ 
pables d'en être féparées par le La- 
vage. 

A P P A R E IL. 

I. 

R Eduîfez cette mice en poudre 
très-fubtile : pefez - en un ou 
deux quintaux : ajoutez-y une éga¬ 
le quantité d^écume de verre, avec 
quatre fois autant de flux noir 
qu^il y a de mine : mêlez Je tout 
bien exaêfement ; car c'elf par ce 
moien fur-tout qu'on parvient à 
difpofer les matières terrefîres flé- 
riJes à la fcorification , & que Je 
flux réduftif & précipitant peut 
agir fur les parties métalliques après 
les avoir délivrées de leurs liens. 
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IL 

L^’appareil efl: le même , quant 
au relie , que celui du Procédé 
précédent ; fi ce n'’eft qu'il faut 
que le feu foit un peu plus fort 
éc continué pendant demi-heure. 
Le creufet étant calTé, fi les fco- 
ries ont les qualités requifes , le 
bouton fera aulTi duéÜle Sc aulTl 
élégant que le précédent. 

11 arrive fouvent qu’il ne fe fait 
point de rédudion ôc de précipita¬ 
tion par cette méthode , quand la 
mine de cuivre cft difperfée par 
grains fins dans une maffe confi- 
dérable de terres & de pierres. En 
pareil cas on a recours aux addi¬ 
tions d'où l'on peut réduire du 
plomb pur. Telles font le minium, 
la cérufe, ou les fcories que l'on 
retire des fcorificatoires : matières 
qui toutes n’ont pas beaucoup de 
cuivre, Sc ne font pas d’ailleurs al¬ 
térées par l'étain, l'arfénic, ou quel- 
qu’autre demi-métal. On commen¬ 
ce par calciner fortement la mine , 
mais non long-tems. On la réduit 


en une poudre bien fine avec urf 
fixiême ou un dixième de quel- 
qi^une des chaux ou feories dont 
nous venons de parler, une quan¬ 
tité de fiel de verre pareille à celle 
de la mine , & trois fois autant 
de flux noir ; & Ton procédé ainlî 
qu’à l’ordinaire. On a un culot de 
plomb tenant le cuivre réduit de 
la mine, qu’il faut féparer de la ma¬ 
niéré que nous le dirons dans la 
fuite. 

REMARQUES. 


I. 

Le XL. Procédé contient l’ex¬ 
plication que l’on peut délirer ici. 
Mais comme les mines de cuivre 
en queflion ne recèlent prefquc 
pas de foufre ni d’arfenic , ce fe- 
roit fort mal à propos qu’on en 
feroit la torréfaction ; car on ne 
pourroit manquer de perdre beau¬ 
coup de cuivre : à moins toute¬ 
fois qu’il ne s’agît de réduire en 
poudre un roc fauvage qui l’en- 
velopperoit , en l’expofant dans 
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les vaifleaux fermés à un feu vio¬ 
lent âc fubit , & Téteignanc dans 
leau froide : car on ne calcine 
jamais un métal, qu^il n^ ait une 
partie de fa chaux irréduftible , à 
J exception pourtant de la chaux 
d'or & d’argent , mais que Ton' 
nomme improprement de cette ma^ 
niere. Or les pierres que Ton fup- 
Pp/e ici n’être pas fufcepcibles. 
d être traitées par le lavage , ne 
peuvent fe leparer par le feu feui 
(Partie I. CCCLXXXII. ). 

I I. 


Dans le fécond cas , la chaux 
on le ode de plomb facilite la pré¬ 
cipitation- du cuivre ; foit en ren^- 
dant la fcorification plus ténue ,, 
( Partie I. §. LXIX. ) ; foit par¬ 
ce qu étant réduite elle fe joint 
aux petits grains de cuivre aulîi 
réduit, &en occafionne la préci¬ 
pitation ; parce qu'il y a pour-lors 
augmentation dans la maffe Sc îo 
volume., Le même fecours- efl ef- 
fentiei dans l’appareil en grand.. 
On y ajoute, des feories pauvreS’ 
Toffîc UT,. L I 
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<ie plomb, incapablesprefque crm- 
demnifer des frais de leur réduc¬ 
tion : mais il eft à remarquer qu'il 
en faut d’autant plus, qu'elles re¬ 
cèlent moins de plomb ; réci-. 
proquement. 


XLV. PROCÉDÉ, 

Trécipiter U cuivre de fa mine XLIV, 
Procédé ) martiale. 

Appareil. 

M Ettez ici en pratique tout ce 
que nous avons expofé au 
dernier Procédé; mais votre régu¬ 
le n'aura pas la même élégance : 
il fera même moins duêlüe, n aura 
qu'imparfaitement la véritable cou¬ 
leur du cuivre , à. aura befoin d'ê¬ 
tre purifié. 

remarques. 

|.e feu que l'on donne en pareil 
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cas n^efl pas affez fort pour ré¬ 
duire le fer en culot. Malgré cela, 
comme le cuivre ell menftrue du 
fer, lequel eft très-réfraftaire quand 
on le traite au feu tout feul, il 
y en a une grande partie qui en 
cfl: dilToute & qui s^unit au ré¬ 
gule , en conféquence du mélan¬ 
ge intime qu’on a fait de la mine 
& du fondant par la trituration. 


XLVI. PROCÉDÉ, 

TorrefaHion de la mine de cuivre 
teufe , fulphureufe , arfénicale , &' 
demi-me'talli^ue. 

Appareil. 

I. 

M Ertez dans uUe écuelle frot¬ 
tée de fanguine ( XXXVID 
Procédé ), deux quintaux fiftifs; de 
cette mine réduite en poudre grof 
liere. Etendez - lés au large dans; 
toute la cavité du fcorificatoire- r. 

l i i|. 
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ajuftez un couvercle & placez vo¬ 
tre vaiffeau fous la mouffle d’effai^ 
Le feu ne doit être fort qu’autant 
qif il le faudra pour rougir à peine 
la mouffle. Découvrez le tefl fi-tôt 
que la décrépitation fera ceffée^ 
Soutenez le même degré de feu 
pendant quelques minutes. Enfuite 
augmentez-le par degrés, afin de 
faire fumer légèrement la mine 3 c 
fans interruption. Ceci ne réufflt 
jamais mieux que quand on tient la. 
porte de la mouffle ouverte pour 
laiffer le palfage de Tair libre. La 
matière veut être agitée de tems 
en tems avec le crochet de fer. 
Vous verrez les molécules brillan¬ 
tes de la mine , prendre un rouge 
foncé ou noirâtre. Dès qu'elles 
commenceront à sfflnir les unes aux 
autres , donnez froid. Vous ôterez 
le tell du feu, fi-tôt qif il ne s’eu 
élevera plus de vapeurs , & le laif- 
ferez refroidir. L^’opération efl bien 
faite quand les grains ne font point 
Ibndus , 3 c qu'ils ne font pas forte¬ 
ment adhérens les uns aux autres, 
îiâ font pour Tordinaire fuperfîciel- 
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ïement aglutinés les uns aux au¬ 
tres : mais fi toute la malle ne for- 
moit qu^’un gâteau ,, il faudroit re¬ 
commencer Topération à un feu 
plus doux. 

IL 

La mine étant refroidie redui- 
fez-la en une poudre un peu plus- 
fubtile qu’auparavant. Calcinez-Ia 
une fécondé fois de la maniéré 
que nous venons de le dire. Re- 
tirez-la & la mettez en poudre 
encore plus fine ; à moins qtT’elIe 
ne foit fondue. 11 eil; effentiel de 
n"en rien perdre. 

II 1 . 

Torréfiez une troifiême fois , 
feulement pendant un quart dLeu- 
re , mais à un feu un peu plus 
fort. Si vous ne trouvez point en 
la mdne de difpofition à fe met¬ 
tre en fonte, brûlez deiTus un peu 
de fuif une ou deux fois , ou juf- 
qu’à ce que vous ne fendez plus 
d’odeur ni fulpliureufe ni arféni- 
cale : vous aurez une poudre fine 


382 Docimastique 
douce Sc d'un rouge foncé , oû 
de couleur noirâtre. Ce rôtiflâge 
eft achevé en une heure & demie , 
quand la mine eft réfractaire ; au 
lieu qu'une mine douce exige qua¬ 
tre ou fix heures. 

REMARQUES. 

L 

Toute pyrite contient toujours 
du fer Sc une terre non métalli¬ 
que , auxquels font joints le foufre 
ou l'arfenic, ôc d'ordinaire tous 
les deux enfemble ( Partie I. ^ 
C C C L I X, C C C L X V ï; 
CCCXCVII. ccccxv 
&CCCCXVIII.). D'ailleurs 
il fe trouve plus ou moins de cuivre 
dans la plupart des pyrites ; 6 c d'au¬ 
tres en manquent abfolument (ibid.). 
Or l'aClion du feu varie fur une py¬ 
rite félon la différence des com- 
binaifons 6 c des proportions de fes 
molécules intégrantes. Par exem¬ 
ple , elle efî d’autant plus fufible 
qu'elle contient plus de cuivre* 
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Elle entre en fonte d*autant plus 
rapidement qu^elle a plus de fou- 
fre & d*arfenic, & réciproquement ; 
& plus elle a de fer & de terre 
non métallique , plus elle eft ré- 
fradiaire. Il y a des pyrites , qui, 
fl elles prennent un commence¬ 
ment de fufion pendant le grilla¬ 
ge , ce qui arrive qu^elles ne font 
encore que médiocrement rouges, 
adhèrent tellement au tefi, quoique 
frotté de fanguine , < 5 c en quelque 
façon à couvert d^un pareil incon¬ 
vénient , qifil n^eff prefque pas 
poffible de les en détacher fans per¬ 
te. II faut encore ajouter à cela 
que le foufre & Farfénic qui s’y 
trouvent , font fi étroitement unis 
à la partie fixe , que fi un com¬ 
mencement de fufion vient à en 
diminuer la furface , c’efi: fort inu¬ 
tilement qu’on effaie de les dif- 
fiper , fi on ne les réduit de nou¬ 
veau en poudre , fi Ton n’emploie 
pas un tems plus confidérable pour 
achever Fopéràtion , ôc fi l’on ne 
conduit pas le feu plus exadement : 
enforte qu’il vaut mieux recom^ 
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mencer l'opération avec de non-- 
velle matière. Or on grille de cette 
mine le double de ce qu^’on veut 
en emploier dans ^exp^érience fui- 
vante 3 afin que fi la fonte vient à 
manquer avec la première moitié ^ 
on puiffe avoir recours à la fécon¬ 
dé , fans etre obligé de répéter 
une torréfadion ennnieiife. Si Ton 
a des indices de la préfence d'une 
pyrite martiale réfradaire dans la 
mine , alors on peut donner un 
plus grand feu, Sc le rôtiffage va 
beaucoup plus, vite. Il faut cepen¬ 
dant éviter de rendre le feu trop 
impétueux ; car il fe perd une gran¬ 
de quantité de cuivre , qui efl en¬ 
traîné non-feulement par l'arfenic 
mais encore par le foufre qui pro¬ 
duit même ce phénomène dans les 
vaiffeaux fermés , où il s'élève à 
un feu alfez médiocre. C'efl ce 
dont on peut fe convaincre en re- 
fublimant lentement le foufre dans 
un vaiffeau net Sc clos , Sc trai¬ 
tant ce qui refie au fond par le 
Procédé fuivant- 


ÎL 
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II. 

Quand le foufre & rarfenlc, c’cfl- 
îi-dire les matières qui favoriibienc 
la fonte , font dilTipés pour la plus 
grande partie , il eü permis de 
donner un feu plus fort. Mais il 
convient d'ajouter un peu de graiiïe. 
Cette fubllance a la faculté de 
difîbudre le foufre , d'altérer en 
quelque façon fa mixtion, qui con- 
llfte en une proportion déterminée 
d'acide & de phlogiflique, & d’em¬ 
pêcher que la terre métallique du 
cuivre ne foit grillée au point d'en 
être irréductible. D’ailleurs cette 
addition de phlogiflique rend les 
parties des demi-métaux beaucoup 
plus volatiles , Sc conféquemmenc 
plus fufceptibles d'être dilfipées par 
îe même degré de feu. Au lieu que 
fans fon concours', leurs chaux 
réfiflent au feu le plus violent ( Par¬ 
tie I. §. CXIII. Corollaire IV.). Il 
en eft de même de l'arfenic , en¬ 
core bien qu'il foit tout volatil, 
Sc qu'il n'ait pas la propriété qu'ont 
tous les autres demi-métaux , de 
TomçlII, Kt 
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fe fcorifier par eux-mêmes. Mais 
ce phénomène n'a lieu que dans 
les cas où ce minéral étant telle¬ 
ment enfoui dans des corps fixes, 
qu'il ne donne aucune preuve de 
fa préfence §. CCCLXXIII.), 
vient à fe manifefter fi on le dé¬ 
livre de fes entraves en lui four- 
niffant du phlogiftique de la ma¬ 
niéré convenable. Il fuit tout na¬ 
turellement que les Docimafifles 
doivent retirer moins de métal des 
effais de cuivre , de plomb & d'é¬ 
tain , que les Fondeurs habiles n'en 
trouvent par les opérations en 
grand : différence qui naît de ce 
que ceux-là grillent fous la mouf- 
fle , à un feu pur & fans phlo- 
giflique ; Sc ceux-ci au milieu du 
bois ou des charbons qui en four- 
îiiffcnt continuellement, 

IIL 

On peut s'attendre à une quan¬ 
tité de cuivre d'autant plus con- 
(îdérable , que la poudre de la 
mine grillée eft d une couleur plus 
fonçée «Sc plus noire. Le contraire 
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arrive h elle efl; rouge; car plus 
elle approche de cette couleur , 
plus elle contient de fer, & moins 
il s'y trouve de cuivre. Ceci arrive 
en conféquence de ce que le fou- 
fre , ou fon acide, donnent au cui¬ 
vre calciné ôc qu'ils ont diffout ^ 
une couleur très-noire , pendant 
qu'ils en donnent une très-rouve 
au fer. 

IV. 

Si une mine de cuivre pure fc 
trouve dans le même morceau avec 
d'aun-es mines de métaux ôc de 
demi-métaux , ôc qu'il foit impoffi- 
ble d'en faire la féparation avec 
les mains, il faut avoir recours à 
la calcination : mais comme le 
cuivre contrade une partie du fou- 
fre ôc de l'arfenic des autres ma¬ 
tières , avec lefquelles on lé réduit 
ôc précipite , il efl pour-lors réduit 
au même point que fi famine eut 
originairement contenu ces deux 
fu b/tances. 
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XLVII. PROCÉDÉ, 

fi-ecipiter le cuivre de la mine grillée 
du Procédé précédentp 

Appareil. 

D lvifez CQ deux parties égales 
cette mine rôtie , chaque por¬ 
tion doit être prife pour un quin¬ 
tal : ajoutez à chacune de ces por¬ 
tions leur poids d'écume de verre , 
avec quatre fois autant de flux 
noir. Mêlez bien intiraément, & 
manoeuvrez ainfl qu’il a été pref- 
crit au X LV. Procédé. Vous au¬ 
rez un culot demirmalléable , quel- 
qyefois abfolument fragile,, d’une 
couleur aflez approchante de celle 
du cuivre pur, quelquefois blan¬ 
châtre & d’autrefois noirâtre ; ce 
qui le fait nommer d’ordinaire euh 
vre noir .( en Allemand Schwartz.- 
Knpfer ) ; bien qu’il’ ne foit pa? 
toujours d’une couleur fi obfcure : 
jniiis il eft à noter que les Métal- 
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ïtirgiftes appellent généraîement 
noir tout cuivre mêle de matieres^ 
hétérogènes qui empêchent que fa 
malléabilité ne foit parfaite. 

REMARQUES.. 

I. 

Oa conçoit aifément que la na« 
fure du cuivre noir doit varier à 
proportion de celle des mines de 
cuivre pyriteufes du autres , jointes 
accidentalement à d^’autres corps 
métalliques & demi-métalliques : 
car tous les autres métaux dont 
les mines de cuivre fe trouvent 
entremêlées, fe précipitent en mê¬ 
me tems que lui , Vu que le 
flux noir leur eft également pro- 

Ï )re. Ainfi le fer, Pétain , le plomb, 
a partie réguline de Pantimoine, 
le bifmuth , fe trouvent d'ordinai¬ 
re unis au cuivre noir en une infi¬ 
nité de proportions différentes. Il 
efi: évident auffi que Por & Par- 
gent doivent s'y trouver , fi la^mi-- 
»e en contient, vu qu'ils font fo* 
Kkiij, 
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Subies dans toutes ces fubftances. 
Le cuivre noir n'efl; pas non plus 
tout-à-fait exemt pour Tordinaire 
de foufre Sc d'arfenic. Ces fortes 
de matières malgré les torréfac¬ 
tions répétées , ne s^’exbalent pref- 
que jamais de façon qu^il n’en 
refie quelques veftiges, qui ne peu¬ 
vent le difliper pendant une fonte 
fubite , faite furtout dans des vaif- 
feaux fermés , 6 c au moien d’un 
flux qui recouvre la mine , Sc em¬ 
pêche qu’elle n’ait un libre con- 
taft avec l’air. Il y a plus , c’efl 
que l’arfenic efl fixé par le flux 
noir, Sc fe convertit à fon aide en 
une matière réguline demi-métalli¬ 
que J après quoi il fait union avec 
le cuivre qui le met à couvert de 
la diflipation. Or c’efl du concours 
de toutes ces caufes que dépend 
la diverfité des couleurs, delà con¬ 
fidence Sc enfin de la bonté du cuL 
rre noir. 

IL 

A la fin de cette opération , on 
■trouve afîèz fouvent deux culots, 
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dont Tun , favoir l’inférieur , efc 
plus riche en cuivre , & contient 
moins de fer , & l’autre , qui le 
recouvre, à la façon d’une fcorie. 
légère , eft l’inverfe du premier , 
quant aux proportions du cuivre 
6c du fer. La raifon s’en déduit 
des différens rapports qu’ont le 
foufre 6c l’arfenic avec ces deux 
métaux ( Partie I. §. X C I 1 I. 
6c CLXXIII. Corollaire I. ). Le 
fer enleve le foufre 6c Parfenic 
aux autres métaux ; mais il arrive 
par-là que le cuivre r s’unit avec 
lui en moindre quantité > par la 
faculté qu’il a de le difloudre, 
Ainfi il n’eft pas étonnant que 
le cuivre aiant plus de pefanteur 
fpécifique que le compofé de fer 
6c d’arfenic , en foit fumagé. Il 
eft évident que l’or, l’argent, les 
autres métaux Sc demi-métaux, 
qui fe trouvent dans la mine ; 
lefquels n’ont pas tant de rap¬ 
port avec le foufre 6c l’arfenic , 
6c font mifcibles au cuivre , doi¬ 
vent fe trouver en tout , ou au 
pioins pour la plus grande par- 

K k iiij 
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tie, unis au culot inférieur ; Sc 
ceU un fait atteflé par Texpérience. 
Ce que nous venons cfavancer 
tirera de grandes lumières , outre 
celles qui feront fournies par Ten- 
droit cité, des Procédés précé¬ 
dons , où nous avons enfeigné la 
maniéré de retirer par la précipita¬ 
tion Por 5 Targent, le plomb , Scc. 
des compofés fulphureux. On en 
peut inférer que les demi-métaux 
êc Por, puis Pargent ôc enfuite le 
plomb , font les plus propres à la 
précipitation » que le cuivre ne s'y 
îbumet que lentement , ôc que le 
fer relie le dernier dans la maffe 
fulphureufe. Ainli donc quand on 
fait que toutes ces fubllances mé¬ 
talliques 8 c demi-métalliques , ou 
quelques-unes d'elles feulement , 
éc que Pon connoît, font con¬ 
tenues dans un compofé fulphu- 
Teux ôc arfénical , on peut juger 
quelles feront celles qui fe trou¬ 
veront dans le régule, ôc dans les 
fcories, Ôc dans quel ordre elles 
fe précipiteront. ' 
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XLVIII. PROCÉDÉ, 

üéduîre en un régule grofier^'& cnf- 
fant , far la ftratificaticn avec les 
[ charbons, la mine de cuivre fjri- 
teufe & crue. 

Appareil^ 


P Renez un quintal d effai corn- 
pofé d’autant de demi-onces 
réelles que le quintal effectif con¬ 
tient de livres ; enforte que cha¬ 
que demi-once repréfente une li¬ 
vre réelle. Pefez avec ce poids, 
dans une grande balance, un ou 
plufieurs quintaux de mine crue ou 
non , rôtie & réduite en morceaux 
gros comme des pois ou environ, 
l^e fourneau de fufion doit etre 
couvert d un baffin nouveau , & 
abfolument ajufté ainfi que nous 
l’avons dit ,*u \LL Procédé n 

JI. & Partie I. GCLXXIII. & 
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C C L X X V. Bouchez la rigole qiù 
du catin fupérieur à 
Binférieur, avec qn charbon rond 
& luté avec la même matière que 
vous aurez emploiée pour faire le 
creux des baffins. Après avoir bien 
fait fougirle dedans du fourneau, 
ainfi que les catins, projettez-y la 
mine. Il faut entretenir le fourneau 
continuellement plein de char¬ 
bons , & fouffler beaucoup plus fort 
que rious ne Bavons exigé au XLI. 
Procédé. Le vent du foufflet doit 
être dirigé obliqueinent par en bas, 
de façon à déterminer la flamme 
fur la furface du métal contenu 
dans le catin fupérieur, pour la te¬ 
nir fluide. Les différentes précau¬ 
tions qu'on-exige ici doivent être 
obfervées avec plus d'exaditude 
qu'au -n°.^I I. du X L L Procédé, 
parce qu'en ce cas-ci les feories 
font très-réfradaires. 11 convient, 
fî ivous Gonnoiffez à. l'infpedion , 
lïu par un elfai préliminaire , la 
nature réfradaire de la mine, ou 
des feories qui en doivent prove¬ 
nir, dy ajouter des feories fufibles^ 
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qui aient déjà éprouvé 1 aélion du 
feu un certain nombre de fois, & 
après les avoir exanûnées, de cmin- 
te qu^elles ne fourniiTent de métal ; 
à moins toutefois que des circoni- 
tances particulières n exigent une 
addition de fcories chargées de 
plomb , defquelles on ne peut dé¬ 
terminer la quantité convenable ^ 
la mine , que par un effai. 


II, 

Quand vous aurez chargé le 
fourneau d^un quintal de cette rui¬ 
ne , foutenez le même degré de 
feu autant de tems que vous le 
jugerez néceffaire pour que toute 
la mine fe raiïemble dans le baf- 
lin de réception. Introduirez un. 
crochet de fer par le trou du mi¬ 
lieu du catin , pour favoir fi la 
iTiatiere eft en bain , & principa¬ 
lement fl les fcories font en une 
fonte bien fluide , ou fl elles ne 
font point de même conflftance 
que la poix ; parce que fl elles 
font dans ce dernier état, il les 
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faut retirer par le même trou an 
^oien d un rabot, de peur qu'ef- 
les ne viennent à obftruer le ca¬ 
nal de communication. Enfume ou¬ 
vrez , à faide d'une verne de fer 
tranchante à lune de fes extré¬ 
mités , le trou bouché par le char¬ 
bon pour laiffer écouler la matiè¬ 
re dans le balfin extérieur qui 
doit être embrafé pour-lors. Si 
vous avez pluficurs quintaux de 
mine a fondre <, écartez: du con¬ 
duit les petits charbons & le relte 
des fcories ténaces, & bouchez-le 
avec de nouveau lut. Enlevez 
avec des tenailles le métal %é du 
catin extérieur. Alors vous pou¬ 
vez charger le fourneau d'un fé¬ 
cond quintal, le fondre Sc le fai¬ 
re couler dans le baffin exté¬ 
rieur. 

III. 

Quand vous aurez traité dans 
Je fourneau toute la mine que 
vous aviez , que le feu en fera 
confumé , & qu'il fera refroidi, 
brilez-en ks catins , afin de pou.- 
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v-oir retrouver ce qui fe fera infi- 
nué dans les crevalTes furvenues 
pendant Topération. ConcaiTez 
aulTi les fcories Sc les examinez 
avec attention, pour voir jî elles 
ne contiennent point de parties 
régulines. S'il s’en trouve , il les 
faut réparer avec les doigts, ou à 
Taide du lavage , & les ajouter 
au régule contenu dans le catin 
extérieur ôc privé de fcories , pour 
pefer le tout enfemble. Or ce ré¬ 
gule fera très-aigre Sc le métal y 
fera encore tel que dans l'état de 
minéralifation. 

REMARQUES. 

ï. 

Comme on applique ici le feu 
trop fubitement à la mine , Sc 
qu'elle n'a le tems de lâcher qu'une 
très-petite portion de fon foufre 
ôç de fon arfenic, avant que d'en¬ 
trer en fonte ( voiez le X L V I. 
Procédé n”. L des Remarques ) , 
plus grande quantité de ces ma- 
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tieres refte étroitement unie avec 
fa partie fixe. Il n’cfi: pas éton¬ 
nant que le fer faifant union avec 
le foufre Sc Tarfenic, qifil enleve 
aux autres métaux & demi - mé¬ 
taux ( Partie I. §. C L X X 11 I. 
Corollaire I. ), foit obligé de leur 
céder la partie inférieure comme 
étant devenu le plus léger , 6c 
les fumage conjointement avec la 
terre non - métallique. Toutefois 
cette féparation ne fe fait pas d^une 
maniéré fi parfaite, que le culot 
n'entraîne avec lui quelque peu 
de fer & de terre fubtile non-mé¬ 
tallique , ôc qu'il ne relie un peu 
de cuivre dans les feories ; par la 
raifon que le fer d’une mine pyri- 
teufe ne fuffifant pas pour abfor- 
ber tout fon foufre ôc fon arfenic, 
une partie de cette terre fubtile 
demeure unie au régule par .lla- 
termede de l'arfenic principale¬ 
ment , qui fe convertit avec les 
métaux en une fubllance réguli- 
ne demi-métallique. Ce culot s'ap¬ 
pelle pierre de cuivre ou mate de 
cuivre ( en Allemand Roh-Stein^f 
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Xupfer-Stein , &c. ) ; parce qu'il 
garde en quelque façon la nature 
d'une pyrite crue. 

II. 

Mais l'on ne doit pas traiter par 
cette fonte groffiere toute mine 
de cuivre pyriteufe ; il n'y a que 
celle qui contient beaucoup de 
fer Sc peu de cuivre qui en foie 
fufceptible. Car dans le cas dont 
il s'agit, on met en fonte, fansrô- 
tiflage préliminaire, pour féparer 1 °, 
le fer du cuivre ; ce qui s’exécute 
par la précipitation féche occa- 
îionnée par l'adion du foufre fur le 
fer ( n°. 1. ) : & l'on ne connoîc 
point de méthode auffi avanta- 
geufe que celle-ci pour féparer 
atitant de fer du cuivre avec bé¬ 
néfice. 2 °. Pour fondre plus aifé- 
ment ; & en effet , fi l'on prive 
une pyrite martiale de fon foufre 
par le grillage , alors le feu feul 
n'a prefque point d'adion fur elle , 
en conféquence de la nature très- 
réfradaire de fa terre martiale. C'efl 
CQ qu'il efl aifé de voir dans une 
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mine de fer , même la plus fulible 
de fon genre , laquelle demande^ 
pour être mife en fonte , un feu 
beaucoup plus violent qu^aucune 
autre mine. D^’ailleurs cette terre 
non métallique , abfolument ré- 
fradaire par elle - même , Sc qui 
entre dans la compolition de la 
pyrite en d'autant plus grande 
quantité qu’il s'y. trouve moins de 
cuivre , ne lailfe pas d'être ici 
avantageufe. Cette terre non mé- 
tallique & la martiale étant expo- 
fées tout d'un coup à un feu vio¬ 
lent , ôc dilToutes par le foufre fixé 
en quelque façon dans la pyrite > 
ôc dont la dilTipation par-là ne 
peut fe faire bien rapidement, oc- 
cafionnent la féparation du fer 
d'avec le cuivre ; en forte que le 
cuivre fe trouve délivré du fer par 
l'intermede du foufre ôc récipro¬ 
quement du foufre par le moiea. 
du fer. 

IIÎ. 

Par cette méthode on a de l'or, 
de l'argent. & du cuivre, fi les mi- 
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fies qui les contiennent ,ie trouvent 
difpcrfées dans une grande malle 
de pierres ôc de pyrites qui ne font 
pas fufceptibles du lavage : & f on 
ne connoît point encore d^autre 
moien d^en féparer le métal avec 
profit. Apres avoir pilé grofliere- 
ment cette mine , fi elle ne con-- 
tient pas une quantité fuffifante de 
pyrites jaunes ôc fulphureufes, on 
lui en ajoute , ôc Ton choifit cel¬ 
les qui tiennent le plus d'argent, 
d'or ôc de cuivre. C'efl ainfi qu'on 
retire par un même travail ôc fans; 
augmentation de frais, ces métaux, 
qu'il n'eft quelquefois pas poffible 
d'obtenir avec bénéfice des pyrites-’ 
par un Procédé particulier. On 
ajoute à ces mines Ôc à ces pyrites^ 
des fcories fufibles provenant d'une* 
fonte de plomb, 6c principalement 
celles qui peuvent encore fournir 
quelque peu de ce métal, ou bien 
la mine de plomb elle-même. On 
a encore recours à d'autres addî-- 
îions fufibles , foit par elles-mê¬ 
mes , foit par les matière auxquel¬ 
les on les mêle ÿ dont la quantité' 
Tome im. LX 
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Sc le choix ne peuvent bien fe dé¬ 
terminer que par l’expérience qu ou 
a acquife fur ces fortes de travaux, 
par les tentatives qu on en fait, < 3 c 
par les circonftances qui fe préfen- 
tent. On en charge un fourneau , 
& Ton a un régule où Tor, l’ar¬ 
gent , le cuivre 6c le plomb fe 
trouvent concentrés, mais mêlés 
de matières hétérogènes ( n°. I.)‘ 
Cependant il arrive quelquefois que 
îe plomb , qui s\init principale¬ 
ment à l’or 6c à l’argent, fait avec 
ces métaux un culot particulier , 
qui occupe le fond du vaiffeau , Sc 
efl entouré d’une grande quantité 
de fcories. 

IV. 

C’efî fur-tout à la pyrite qu’il 
faut attribuer ici la précipitation 
de la mine des pierres fcorifîées; car 
le fonfre qui fe dégage, au com¬ 
mencement de l’opération fi-tôt 
qu’il fent l’aétion du feu, de la 
terre martiale contenue dans la 
pyrite, étant mis en agitation par 
m feu auffi violent; s’unit à quan- 
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tité de parties métalliques, & prin¬ 
cipalement au fer ( XLVI. Procédé 
n°. I. des Remarques ) : ces deux 
matières combinées rencontrant de 
toutes parts les pierres pilées & 
tenant la mine , qui font au mi¬ 
lieu d'elles , les pénètrent , les 
diffolvent & les difpofent à la fco- 
rifîcation ; phénomène qui arrive 
d'autant plus conflamment, que 
le foufre efl tellement fixé par les 
particules de fer auxquelles il ad¬ 
héré , qu'il efl capable de foute- 
nir la derniere violence du feu fans- 
fe diffiper trop promtement. Une 
autre partie de la terre martiale 
fe convertit en une fcorie, qui y 
à l’aide d'une addition de fcories- 
de plomb ou d'un autre fondant y 
diffout & fond totalement la ro¬ 
che. Pour-lors la mine fe débaraffe- 
des petits endroits ou elle étoic 
■eraprifonnée, ôc elle fe précipite en 
mettant en liberté le refîe de læ 
terre martiale, qui, étant réduite 
abforbe une certaine portion de 
foufre Sz d'arfenic. Ainfi les mé¬ 
taux fe concentrent en un régule- 
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folide & pefant ; mais qui contient 
beaucoup de fer réduit. Dans le 
Procédé dont il s'agit, il eft bon 
d'obferver les chofes fuivantes : fa- 
voir 1°. que le foufre eft effentiel 
ici, & remplit par fon concours 
les vues que nous venons d’indi¬ 
quer : & la chofe eft évidente ; 
puifqu'une pyrite privée de foufre, 
loin d’accélérer St de faciliter la 
fcorification , lui nuit au contraire 
par fa nature réfraétaire. 2°. Que 
le fer agit ici non feulement comme 
un fcorifiant , mais encore comme 
un précipitant , en abforbant le 
foufre & Tarfenic ; car la fcorifica- 
tion peut fe faire au moien de 
la mine ou des fcories de plomb , 
ou enfin d’une addition d’autres 
flux : mais la plus grande partie 
du plomb eft retenue dans les fco¬ 
ries conjointement avec la partie 
reétallique des mines, fi la pyrite 
martiale manque. Il y a plus , c’efl: 
que le plomb même ne peut être 
précipité fufïifamment, St même 
point du tout, de quelques-unes 
de fes mines , ôc être purifié^ ^ 
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fans le fecours du fer. 3°. Que fa 
grande quantité d^’arfenic, bien qu’il 
favorife puiflamment la fcorifica- 
tion par fon concours , eff ici nui- 
fible , à caufe de fa rapacité , ôc 
de la propriété qu'il a de conver¬ 
tir le plomb en un verre dont la 
moindre partie elî à peine réduc* 
tible ( Partie I. §. XC. ). Outre 
xrela une grande quantité d'arfenic 
ie fixe avec les terres métalliques 
& non métalliques, & les unit les 
ims aux autres. De-là naifient des 
régules fort grofiiers, & des fcories 
au contraire qui retiennent beau¬ 
coup de métal. Il en réfulte auffi 
des fubllances moiennes arfénica- 
ïes qui fe diftinguent des fcories 
& du régule , qui font fur-tout ri¬ 
ches en fer Sc en cuivre , & qui , 
fi elles contiennent beaucoup de 
cuivre avec le fer , font appellées 
par les Métallurgifies Allemands 
Kupfer^Leg (a) : ÔC Speife , fi elles 


( a ) G’eft ce qu’on appelle en François. 
Maitier de cuivre*. . 



4o6 Docimastiq.ue^ 
font compofées de fer Sc d arfe-^ 
nie feulement, joints à une gran¬ 
de quantité de terre non métalr 
lique. 


XLIX. PROCÉDÉ, 

x><f U fonte de la mine de cuivre fytU 
teufe crue , dans les vaiféaux fer¬ 
més , pour en avoir un régule Jem- 
y labié a celui du précédent Procédé. 


Appareil. 

I. 

R Eduifez en poudre fine denr 
quintaux de mine pefée aux 
petits poids d'effai. Mêlez-les avec 
leur double ou leur triple du verre 
commun , pilé , le plus fufible que 
vous aiez. Vous pouvez lui lubfli- 
tuer des feories fufibles & abfolu- 
ment exemtes de terre métallique 
réduftible. Mettez le tout dans un 
bon creufet ordinaire ou d'eflai : 
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-couvrez de fel marin, ôc lutez un 
couvercle à ce creufet. 

II. 

Après avoir fait fondre cette ma¬ 
tière au feu violent dun fourneau 
de fufion , que vous aurez foutenii 
pendant une demi - heure. Vous 
trouverez , au fond du vailTeau re¬ 
froidi & caffé , un culot femblablç. 
à celui du précédent Procédé. 

REMARQUE S. 

I. 

II efl effentieî de ne point fon¬ 
dre une mine fulpliureufe non tor¬ 
réfiée avec Taddition d un flux al¬ 
calin ; parceque l’alcali forme con¬ 
jointement avec le foufre un foie 
de foufre qui diflbut les métaujx 
( Partie J. §. C:LXXV._ ). Ainfi 
donc , fi Pon fond une mine abon¬ 
dante en foufre , ou en acide du 
même minéral, avec un flux noir 
ou blanc, ou des matières huileu- 
fes ôç alcalines, où Pon n’a point 
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du tout de culot, ou la plusgran»' 
de partie en relie dans les fcories , 
félon que la proportion du métal 
ell plus ou moins grande dans la 
mine. Si on mêle à cette mine du 
fiel de verre , & qu on lui donne 
un feu de fonte, ce fel très-fuli- 
ble précipite aifément un régule ; 
mais qui cOntradc pour f ordinaire 
Il couleur de la pyrite , & qui » 
étant expofé à Tair y ne tarde pas 
à tomber en une poudre brune 
d’un goût plutôt falé que vitrio- 
îique ; preuve certaine qu’il eû im¬ 
prégné de beaucoup de fel. D’ail¬ 
leurs la fcorie qui le recouvre n^’efl 
pas dépourvue de métal : incon- 
véniens qui rendent encore la qua¬ 
lité du régule âc fon poids plus 
incertains. 

Mais fi l’on veut donner plus 
de fufibilité au verre , ou à la fco¬ 
rie qui doit être emploiée dans 
cette opération, il faut y ajouter 
un tiers ou un quart de borax cal¬ 
ciné , Sc les piler enfemble. C’efl; 
ainfi qu’on parvient à atténuer leur 
ténacité, âc à leur faire précipiter 
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plus promtement les molécules de 
la miîie. 

ir. 

C’efl; à ce mélange de foufre 8 c 
de flux alcalino-huileux , qu'on 
doit attribuer en partie la dimi¬ 
nution du métal pur , que Ton 
précipite dans les vailFeaux fer¬ 
més , d’une mine ou d'un mé¬ 
tal , dont la quantité efl au-def- 
fous de celle que l'on retireroit fi 
Ton faifoit cette opération à feu 
'ouvert : à moins qu'on n'7 ajoute 
quelque métal précipitant; tel, par 
exemple , que le fer dans la fonte' 
du plomb ; mais cette addition ne 
reuifit pas dans le cas dont il s'a¬ 
git. Car le fer, étant mifcible au 
cuivre , sy unit en grande partie' 
pendant qu’il le précipite. Or i[ 
efl confiant que le précipité par¬ 
ticipe du précipitant dans toutes 
les précipitations, ou tout au moins 
dans une grande partie ; ce qui eff 
démontré par des examens exaéfs • 
& ce phénomène a lieu dans les 
précipitations par la voie humide 
IIL M m 
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comme dans celles qui fe font paf 
la voie feche ; dans les unes plus. 
ôc dans les autres moins. 


L. PROCÉDÉ, 

pHTification ultérieure des régules des 
Procédés XL^llL ^ XLIX, pour 
en faire du cuivre noir. 

Appareil. 

R Eduifez ce régule en poudre 
groffiere : grillez-le à plufieurs 
reprilcs , obfervant de le rôtir à 
chaque feu que vous lui donnerez, 
pour en dîflTiper le foufre & Tarfe- 
pic ( X L V I. Procédé ) : enfuite 
réduirez - le avec le flux noir 
( X L V 11. Procédé ), ou en le 
Rratiflant avec les charbons. Il en 
naîtra un culot femblable à celui 
du XJLVII. Procédé. ^ 
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r 

REM ARQUES, 

Comme les régules des précé- 
dens Procédés ne font que des py¬ 
rites fondues, ôc ne différent des 
pyrites qu"en ce qu’ils contiennent 
à proportion moins de foufre 6 c 
d’arfenic , une terre métallique en 
moindre quantité ôc plus fubtile , 
6 c plus de cuivre ( n®. II I. 
XLVIII. Procédé ) ; il efl effen- 
tiel d’en faire la torréfaélion félon 
le même manuel que nous avons 
cnfeigné au XLVI, Procédé. Avant 
que de les réduire en cuivre dit 
noir ( XLVil. Procédé ) , il faut 
même quelquefois, fi les culots 
font très-groffiers Sc mêlés de beau¬ 
coup de fer, les mettre en fonte 
une ou deux fois pendant qu"on 
les rôtit ; afin de féparer du cui-^ 
vre au moien de la précipitation , 
le fer qui y tient encore à la fa¬ 
veur du foufre 6 c de l’arfCnic ; par¬ 
ce qu’autrem.ent, ces deux métaux 
ne manqueroient pas de contrac¬ 
ter une union qu’il feroit fort dif- 
M m i; 
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licile de détruire ( 11°. H-oes Re- 
jr.arques du XLVUI. Procédé ) 
dans la fonte qu’on en feroit apres 
la diffipation totale du iouire oc 
de raiieiiic. 


LI. PROCÉDÉ, 

f.xaminer U rCjUAtitité de cuivre fur , 
^ue peut fournir Lé cuivre noir par 
la fcortf cation.. 

L 'ArtlUe qui veut connoître cet¬ 
te quantité , doit être muni 
d une fuite d’aiguilles d’effai ( Paiv 
tie I. CCCXXX. ), dans. la. 
quelle la première fort faite de 
Suivre très-pur , & les autres en- 
fuite avec différentes proportions 
d’un cuivre noir , dont on aura 
examiné le degré de pureté. 11 fera 
une marque avec le cuivre , qu \\ 
-veut elfaier, fur la pierre de tou¬ 
che , & la comparera avec l’une 
des aiguilles. Si le cuivre noir eff 
de bon alloi, eu égard à fa coulcuj: 
-Sç ù fa duètilité , on peut détqrmir 



ner en quelque façon quel efl fon 
degré de bonté : mais s'il contient 
beaucoup de matières étrangères y 
on ne peut rien fonder de certain 
à ce fujet ;> car la cbuleur' & U 
cbnfilf aiîce du cuivre peuvent être 
altérées par une feule caufe , oü' 
par le concours de plufieurs com¬ 
binées en un nombre innombrable 
de maniérés & de proportions. Le 
cuivüe , par exemple, ell blanchi 
au^ même point par une grande 
quantité d'étain , un peu œ bif- 
muth , & très-peu d'arfenic : ainli 
dans quelle incertitude ne feroit-on 
pas fl Ton avoir à examiner un 
morceau d'e cuivre dans lequel fe 
trouveroient une infinité d'aucres 
corps, outre les trois que je viens 
de nommer ? 11 fuit évidemment 
q^u’il faut avoir recours à un autre 
flTai. ' 

• A P P A ^ E I L. 

■ ■' 

Coupez un effai de cuivre noir 
nui pefe au moins deux .quintau;^ 
M m iij 
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du petit poids de Docimaftiqne. 
Vous apporterez à ce fujet les 
mêmes précautions que fi vous vou¬ 
liez en faire un efîai pour argent 
( n°. I. & II. du XVI. Procédé ), 
Mettez cet échantillon en mor- 
teaux gros comme de grofle gre¬ 
naille 5 & le réduifez enfuite au 
poids de deux quintaux exadement. 
Pefez auffi deux quintaux de cui¬ 
vre pilé. Ajoutez à chaque peféc 
égal poids de plomb granulé pur, 
& qui ne contienne pas le moin¬ 
dre veflige de cuivre ; ce dont on 
peut être certain shl ne lailTe ,point 
de couleur obfcure fur Ja coupelle 
où Ton le vitrifiera feul. Envelop¬ 
pez ces deux effais dans ,du ipapier 
chacun à part. 

IL 

Placez deux coupelles fous la 
mouffle, les évaporez quelque 
tems à la violence du feu. Alors 
chargez-Ies de vos effais. Vous au¬ 
rez grand foin que les deux cou¬ 
pelles éprouvent également fac¬ 
tion du feu. L'opération demande 
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un feu âflez vif tant qu’elle dure. 
Dès le commencement, vous le 
donnerez aulTi fort qu’il fera né- 
ceffaire pour fondre très-rapide¬ 
ment le plomb, le mettre en ébul¬ 
lition ôc lui faire dilToudre le cui¬ 
vre , après quoi vous les diminue¬ 
rez au point qu’il n’occafionnc plus 
qu’un léger bouillonnement. La 
plus grande partie du plomb étant 
confumée , augmentez le feu do 
nouveau rapidement , en mettant 
à rembouchure de la mouffle des 
charbons allumés que vous exci¬ 
terez avec un foufflet, Sc en ajus¬ 
tant le tuiau du dôme. Vous Sou¬ 
tiendrez ce degré jufqu’à ce que 
le plomb foit totalement détruit. 
Dès que vous vous en apperce- 
vrez , couvrez les boutons de 
cuivre de poufTier de charbon que 
vous y porterez au moien d’une 
petite cuillier , & retirez les cou¬ 
pelles pour les laiiTer refroidir : 
pefez ces boutons: ajoutez, à ce¬ 
lui du cuivre noir , la même quan¬ 
tité qui manque à la totalité des 
deux quintaux de cuivre pur : c’ell 
M m iiij 
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celle qui a été détruite par îc 
plomb. Mais fi le cuivre noir con- 
tenoit du plomb , outre celui que 
vous lui avez ajouté , vous pren¬ 
drez la difFéreiice qui eft entre le 
poids ' des deux régules , ôc vous 
ajouterez au bouton fourni par le 
cuivre noir une portion de cuivre 
égale à celle qui aura été détruite 
dans le bouton de cuivre par la 
même quantité que cette différen¬ 
ce : la fomme vous donnera la 
quantité de cuivre pur que vous 
pourrez retirer du cuivre noir. Par 
exemple, fuppofons que le régule 
de cuivre pur pefe après Topéra- 
tion i8d livres, il aura par con- 
féquent perdu 14 livres. Si le ré¬ 
gule de cuivre noir ne pefe que 
ï5'4 livres , il faut additionner 14 
avec 15'4 , pour lui rendre le cui¬ 
vre qui lui a été confumé par la 
même quantité de plomb Sc au 
même degré de feu : ainli la fomme 
J 6 S indiquera le nombre des li¬ 
vres de cuivre pur que pourra four¬ 
nir le cuivre noir. Mais li ce cui¬ 
vre noir contient quelque peu de 
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plomb ; ce plomb s étant détruit 
par le coupellage , ainfi que celui 
qui a été ajouté, n’a pu manquer 
de détruire auffi une partie de 
cuivre pur qu’il faut rendre au 
bouton. On peut prendre pour 
quantité de ce plomb , la 
rence qui eft entre les culots. Or 
comme nous les avons fuppofé dans 
l’exemple plus haut, l’un de 186 
livres Sc l’autre de 154 la diffé¬ 
rence fera par conféquent 32 : Sc 
comme nous avons fuppofé que 
dans le double Procédé , quatorze 
parties de plomb détruifoient de 
part Sc d’autre une partie de cuivrc_, 
il faut ajouter deux livres de cui¬ 
vre au culot de cuivre noir. On 
néglige ici les poids qui font au- 
deübus d’une livre. Ainfi le poids 
total du cuivre fin fourni par le 
euivre noir fera de 170 livres. • 

III. : 

Dans un alliage compofé de 
cuivre Sc de plomb , qu’on cou¬ 
pelle 5 fouvent tout le cuivre .peut 
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être détruit, s'il n’efl que Otî 
tV^c ce plomb. Pour connoître la 
•quantité du cuivre , indépcndam- 
inent de la liquation, procédez de 
la maniéré fuivante : à un quintal 
de cet alliage , ajoutez deux quin- 
-taux de plomb granulé, ainfî qu'au 
11°. J. avec un quintal de cuivre 
pur. Chargez une autre coupelle 
■de deux quintaux de cuivre hn , 
êc d'autant de plomb granulé. 
Conduirez l'opération avec la mê- 
Tiie exaditude que nous l'avons 
enfeigné. DrelTez votre calcul de 
la même maniéré que nous l'avons 
dit, en parlant du cuivre tenant 
•plomb ; Il ce n'eft qu'à la fin vous 
ibullrairez le quintal de cuivre fin 
ajouté. Par exemple, fi le régule 
de cuivre fin , joint au plomb gra¬ 
nulé , efi de 184 livres , il s'en 
efi: détruit 16 livres , & par confé- 
quent 12 livres de plomb ont 
fcorifié une livre de cuivre. Main¬ 
tenant fi le culot refiant du plomb 
tenant cuivre, auquel on a ajouté 
un quintal de cuivre pur, & deux 
quintaux de plomb granulé j pelé 
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^6 livres, il faut lui ajouter le cui¬ 
vre détruit par le plomb qui eft 
de livres, ce qui fera en tout 
112 livres. Alors prenez 72 , diffé¬ 
rence de 112 à 184. Vous aurez 
par-là la quantité du plomb con¬ 
tenu dans Teffai, moins celle du 
cuivre qui peut avoir été détruit 
par la quantité approchante. Mais 
comme 12 livres-^ de plonab ont 
détruit une livre de cuivre , il faut 
ajouter 6 autres livres (a) à la 
fomme 112 , ce qui fera en tout 
118. En retranchant de ce total le 
quintal du cuivre fin qui a été 
ajouté , refteront 18 livres de cui- 


( a) Ce calcul n’eft pas Jufte ; car la 
différence rz , étant un alliage de plomb 
& de cuivre , dont les quantités font 'en 
lelles proportions, que celle du cuivre a été 
exaétemènt détruite par celle du plomb.> 
Ü ne peut^ias fe faire que l'on compte iz 
livres fix fois, ce qui fait 7 ? : 5c d’au¬ 
tre part 6 grains de cuivre, ce qui feroît 
'Si. Il faut donc dire que les 7i livre^d’al- 
-liage contenoient 5 livres î onces 3 gros 
cuivre environ Si 66 livres 10 onces 
gros de plomb à.peu.près# 
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vre , que îe plomb pourra fournir 
par quintal. 

II. 

Le, poids du régule ef^ht bien 
connu J mettez-le en ' piécés' au 
moicn d^’uii étau , du' dfeau âc 
du marteau. S^il ell d’une belln 
couleur de briques dans fa caf- 
fure , en, grains piirs & claire 
&il eil duidile , auffi-bien froid 
'que chaud, vous pouvez être fuï 
que la fcôrificâtion efl bien faite. 

AUTRE ME NT, 

- Quand on n’a-pas l’-appareilné-' 
ceffaire au coupellement, ou .qu’on 
a à traiter un corps dont là Cou¬ 
pelle eit incapable de fputen.ir l’ac¬ 
tion (IL Procédé ) , l’opération 
fe fait' ôu d'ans un tcft ^ fimplé , j 
ou dans un tell accommodé, Poûi: 
cet effet on prend un Icoridca- 
toire que Pdn humeête: intérieu¬ 
rement , <Sc dans lequel on. forme 
un creux avec de la brafque per¬ 
lante, 11 doit'être peu' élevéq àfîia 
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qu’on puifle voir toute fa furface 
interne , ainfi que la moindre mo¬ 
lécule de métal qui y fera. S’il 
étoit trop profond pour être dé¬ 
couvert à la vue , il faudroit tail¬ 
ler dans le bord antérieur & dans 
le poftérieur deux échancrures dia¬ 
métralement oppofées l’une à Tau- 
tre. Après avoir évaporé ce teft , 
on le place fous la moyffle d'ef-^ 
fai , à l’embouchure • de laquelle 
on met des charbons ardens ; ainlî, 
qu'autour du fcorificatoire. Quand: 
le tell ed bien rouge , on y place 
le cuiTre- feul , s’il ed allié de 
plomb ; À s’il n’en contient point 
du tcut 5 on lui. ajoute un tiers 
ou un quart dp plomb granulé 
de on, ^ anime le fçu à Taide d’un 
foufïlet à main pour procurer la 
fonte le plus rapidement qu’il eft 
polhble. Si-tôt qu’on voit la ma¬ 
tière en./uiiQii.,-.on donne un peu 
froid,; car pour-lqrs. le feu ne doit 
ptre qu’un.tant fÔit.fteu plus:fort 
qu’il n’efï'néceiîaire'.pour la tenir 
dans cet état, & ne doit par con- 
fçqueçLt qn’exciter une légère ébw,!-; 
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lition. Si les fcories s^amoncelent 
trop autour du régule , il les faut 
écarter avec un crochet de fer : 
elles ne manqueront pas d"y adhé¬ 
rer fi-tôt qu*il leur aura touché. 
■Enfin dès que les parties étran¬ 
gères feront toutes, foit difhpées en 
fumée , foit converties en fcories , 
ôc qu"on appercevra la furface du 
Cuivre fondu, pure & brillante ; 
on retirera le teff, & on Tétein- 
dra dans Teau. Le bouton étant 
pefé , on Y ajoute autant de cui¬ 
vre quhl eft à croire que le plomb 
granulé en a détruit. Ou bien, 
shl y avoit du plomb dans le cui¬ 
vre de Teflai, on prend pour quan¬ 
tité de ce plomb la différence 
qui fe trouve entre réchantillon 
éc le culot. La quantité du cuivre 
détruit par une portion de plomb 
déterminée , varie beaucoup dans 
Eoccafîon dont il s^agit, Sc ne peut 
être découverte par un double pro¬ 
cédé , auffi exadement que dans la 
méthode précédente. Quand on ne 
la connoît point par ce double 
Procédé , il faut prendre les rapr 
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ports d"un à douze. Quoi qu’il en 
îbit , avec quelque exaditude que 
l’on procédé , le produit eft tou¬ 
jours inférieur à proportion, à ce¬ 
lui qui fe retire des travaux en 
grand : pourvu toutefois que le 
plomb ait été bien purifié par l’ef- 
fai. 

Si un alliage ne contient que 
très-peu de cuivre pur, on fe con¬ 
duira ainfi qu’il a été dit au n°. 
III. de la méthode précédente. 

S’il arrive que le plomb ne dif^ 
folve pas promtement le cuivre 
noir , foit dans cette méthode-ci, 
foit par la précédente , il faut 
mettre en fonte , à un feu violent 
dans un creufet, un autre échan¬ 
tillon avec fon poids de flux noir , 
lui ajouter une quantité fufiifante 
de plomb, l’agiter avec un fil de 
fer , puis le faire refroidir. On cafle 
le creufet ; puis on procédé à l’é¬ 
gard du régule ainfi que nous l’a»» 
vons dit. 
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REMARQUES. 

I. 

Dans cette purification qui ed 
la derniere, ou le raffinage du cui¬ 
vre , on ackeve de le dépouiller des 
matières étrangères dont on a com¬ 
mencé la réparation dans les pré-, 
cédens Procédés. Car, excepté Pqr 
& l’argent, tous les métaux & demi- 
métaux ont été ou diffipés ou dé¬ 
truits pour la plus grande partie 
par le foufre & l’arfenic , dans les 
grillages précédens : Ôc dans les 
fontes intermédiaires, ils fe font 
évaporés en fumée , ou fe font 
convertis en fcories , ou par eux- 
mêmes, ou au moien du fer dont 
la deftruêlion a été enfuite accé¬ 
lérée par les demi-métaux , le fou- 
fre & Parfçnic qu’il a principale- 
Hacnt abforbés ; Sc c’efi; ainfi que 
le cuivre fe précipite pur Sc fe 
trouve exemt de toutes ces ma¬ 
tières. D’ailleurs il eft évident que 
la terre non métallique doit le 
quittée 
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quitter fî-tot qu il efi pafTé de Pe¬ 
tit de terre vitrefcible à Tétât mé¬ 
tallique , & que Tarfenic, à la fa¬ 
veur duquel la terre en queftion 
adhercj furtoüt aux régules groiïicrs 
de la première fonte , efi diffipé/ 
Cependant comme toutes ces dif¬ 
férentes tentatives ne lui ont pas 
donné une duélilité parfaite, on 
efl obligé de recourir à cette opé¬ 
ration - ci pour lui procurer cet 
avantage ; parce que dans celles 
qui precedent, la dilTîpation & la 
deflruélion des dernieres portions 
des matières hétérogènes font en 
quelque façon empêchées par les 
feories qui le recouvrent ; au lieu 
que dans cette derniere purifica¬ 
tion , la furface du cuivre ell ex- 
pofée à Tadion immédiate de Pair 
ôc du feu , qui achèvent de dé¬ 
truire & de dilTiper, ou de feori- 
her au plus vite, le peu de ma¬ 
tières demi-métalliques martiales , 
fulphureufes ou arfénicales qui ref- 
tent. 11 fe feorifie auffi,à la vérité, 
une bonne quantité de cuivre en 
même tems j mais on en. peut 
Tome JII, Js} ^ 
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réduire la plus grande partie pa? 
une fécondé fufion. 


IL 


11 efl: hors de tout doute que 
le fer feul ou fondu avec le cui¬ 
vre fe calcine & fe fcorifie très- 
aifément. Cependant quand il ell 
une fois comDiné avec ce métal, 
il n eft du tout point aifé û*'en 
féparer les dernieres portions par 
le feu feul, fans qu"il fe confume 
en même tems une bonne partie 
de cuivre : auffi , eft-ce prefque tou- 
fours du fer que dépend la dif¬ 
férence notable du cuivre prove¬ 
nant par divers Procédés de mines 
non-feulement différentes , mais, 
encore femblables. Ce fer fe fepare 
à fa faveur d un peu de plomb, 
car ce métal qui n^efl nullement 
nuifible au fer le chaffe du cuivrc 
en s y uniffant : enfuite de quoi, 
comme il ne foutient pas un II 
£rand feu que le cuivre , une par¬ 
le fe réfout en fumee , & Pautre 
fe fcorifie. C^efi pour cette raifon 
que les isfines- de cuivre tenant 
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plomb , ainü que le cuivre noir 
dont bargent a été retiré par la 
liquation , fournilTent de meilleur 
cuivre que fi le concours du plomb 
n'y eût pas été. Il eft à noter 
que le fer , quand il ell en trop 
grande quantité dans le cuivre , 
empêche que le plomb n'attaque 
le cuivre aufh promtement qu'il 
doit le faire. Mais on corrige cet 
inconvénient en fondant le cuivre 
noir avec le flux noir y fous le- 
quel le plomb ajouté produit Tef- 
fet attendu en chaffant le fer ; fans 
que pour cela le cuivre fe détruife. 
11 eft allez à propos de rendre au’ 
.cuivre raffiné du cuivre noir te¬ 
nant plomb, la quantité de cui¬ 
vre fin qu'un Procédé fimultaiie 
indique avoir été détruite dans le 
raffinage ; afin de marquer exac¬ 
tement la quantité de cuivre fin. 
qui doit être retirée du cuivre noir ,, 
dans les travaux en grand. On ai 
rejctté le fer dans les opérations; 
précédentes , parce quil ne mé¬ 
rite prefque pas qu'on y ait égard y 
aiffcfi que la plupart des différentes»' 
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matières jointes au cuivre noir. La 
diminution qui fe trouve dans le 
poids après Topération , provient 
de ce que le plomb s'ell confu- 
mé avec une certaine quantité de 
cuivre. Mais parce que la fcorie 
formée par le plomb & une por¬ 
tion du cuivre fe réduit de nou¬ 
veau ( ce que les Allemands ap¬ 
pellent yîujfrifchen , raffraichir) , & 
que ces métaux doivent enfuite 
être féparés ; il faut déterminer 
cette quantité de cuivre dans Tef- 
fai, & la joindre au régule qui 
relie; Toutes les circonllances , 
que je viens de détailler , doivent 
aulTi être obfervées bien foigneufe- 
ment. ’ 

III. 

Il efl important de bien con¬ 
duire le feu dans, la circondance 
préfente , - & de le donner tout 
dun coup allez fort pour fondre 
rapiden^nt le cuivre ; car il fe con- 
fume en plus*grande quantité Sc plus 
promtement ‘ quand il efl rouge , 
par les écailles demi-feoridées qui 


Pratique. 42^ 
s*en élevent , que quand il eft fon¬ 
du. Il efl cependant des bornes 
qudl ne faut pas pafler ; parce 
qu’un feu poufle fort au-delà du 
degré néceflaire à Iç mettre en 
fonte , en détruit aufli beaucoup 
plus que celui qui eft feulement 
fuffifant à lui donner cet état. C’efl 
pour ce fujet qu’aulTi-tbt après le 
raffinage on couvre les culots ref- 
tant fur la coupelle de poulTier 
de charbon, fous lequel les mé¬ 
taux peuvent demeurer rouges pen¬ 
dant des heures entières , fans per¬ 
dre la moindre portion de leurs 
poids par la calcination. Car le 
cuivre tenu rouge à l’air libre, eft 
de tous les métaux celui qui fe 
décompofe le plus vite Sc en la 
plus grande quantité. La fubftance 
qu’il perd s’en détache fous la 
forme de fcories écailleufes que 
les Allemands appellent cendres de 
cuivre ( Kupfer-Afche ). Quand l’o¬ 
pération fe fait dans un fcoriflca- 
toire, il faut éteindre le culot dans 
l’eau, encore bien qu’on perde par¬ 
la quelque peu de cuivre : ce qui 
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provient de ce que Jes îcoriesy qui en¬ 
tourent le culot, n'admettent point 
la poudre de charbon , fans que 
le plomb, qui en eft réduit,ne s'al¬ 
lie de nouveau au cuivre. 

IV. 

Comme la deflrudion du cuivre 
par la même quantité de plomb 
cfl plus ou moins confidérablc fé¬ 
lon le différent reVime du feu ( VI. 
Procédé ) ; il elf plus fiir de faire 
deux opérations en même tems , 
fl l'on ajoute du plomb au cuivre 
noir , ou fi Pon a recours à la 
coupelle , parce qu'alors on ajoute 
toujours du plomb. Par cette ma¬ 
nœuvre on peut connoître , par la 
portion détruite de la quantité 
déterminée du cuivre fin , la por¬ 
tion de cuivre pur que pareil poids 
de plomb a confumée dans le 
cuivre noir, & même la quantité 
du cuivre qui s'eft décompofé par 
lui-même. Quoiqu'il en foit,quel¬ 
ques précautions que l'on apporte 
à ce fujet, les proportions de Pefr 
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fai ne s’accordent jamais avec cel¬ 
le des travaux en grand ; par la 
raifon que les métaux imparfaits fe 
détruifent plus ou moins promte- 
ment, félon qu’ils communiquent 
avec l’air par une plus ou moins 
grande furface : mais, tout étant égal 
d’ailleurs, une petite maffe préfentc 
à proportion , plus de furface à 
l’air qu’une grande. Il fuit donc 
inconteflablement qu’elle doit fe 
décompofer davantage. On cor¬ 
rige en quelque façon cet incon¬ 
vénient en effaiant à la fois plu- 
fîeurs quintaux de matière ; mais 
la nature de l’opération ne per¬ 
met pas qu’on y remédie tout-à-fait 
en excluant toute adion de la part 
de 1 air, 

V. 

C’efl ici le lieu de parler du 
danger qui naît de rapplication 
fortuite ou imprudente de l’eau , 
d’un corps humide, ou même froid, 
au cuivre fondu. Il n’y a point de 
métal qui renverfe avec autant de 
violence les corps qu’il rencontre ^ 
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principalement quand il eft raffi¬ 
né ( en Allemand Gahr-Kupfer ). 
SDuvent il emporte des fournaifes 
entières Sc met le feu à un labo¬ 
ratoire pour la chute d’une petite 
pierre, ou d’un charbon humide ou 
froid : ce phénomène n’arrive ja¬ 
mais d’une maniéré plus terrible, que 
quand une petite quantité d’eau ou 
de quelque corps humide Sc froid , 
mais étendue au large en touche 
à la fois une grande furface. 11 
s’écarte même, quoiqu’il commence 
à fe figer, fi on le jette dans un 
endroit humide, Sc qu’il y foit ap¬ 
pliqué par une grande étendue ; & 
il met les affiftans en danger , Sc 
menace de l’incendie. Ainfi quand 
on le granule dans l’eau , il faut 
avoir grande attention, fi 1 on ne 
veut pas courir tous ces rifques , 
de n’y en faire tomber qu un très- 
petit filet , de deffus une lame 
inclinée , ou par un trou fait à 
un vaifieau , Sc d’agiter l’eau force¬ 
ment.. 
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LU. PROCÉDÉ, 

'F.Jfai des fcories des P r oc e'de s précédens 
fur le cuivre. 


Appareil. 

S I ces fcories contiennent beau¬ 
coup de fouü-e, réduirez-en 
deux ou trois quintaux en poudre 
üne : mettez-les dans un creufet, 
auquel vous ajufterez un couver¬ 
cle, fans flux falin rédudif; ou, 
fl leur nature réfradaire Texige [ 
avec une certaine quantité de ver¬ 
re commun très-iliflble & pilé, Sc 
une addition de fel marin par- 
deffus : placez ce creufet dans un 
fourneau de fufion , 6c vous com- 
=* «té dit au 
XLl X. Procédé. Vous aurez un 
rcgule pareil. 

Quand elles ne font que peu ou 
■point fülpîiureufes , il fuflît d’en 
prendre un quintal, & de le trai¬ 
ter avec le flux noir 3 ainfi que la 
III. Q f 
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jnine de cuivre fufible ( X L I 11 . 
Procédé ). On en retire un régule 
plus pur. , 

Cependant fi Ton en veut eliaier 
une plus grande quantité à la fois, 
on fuivra pour-lors la méthode du 
X L V 11 1 . Procédé. 

REMARQUES. 

I. 

Quand on précipite par la fonte 
les métaux des corps folides qui les 
recèlent , les fcories en retiennent 
pour Pordinaire quelque peu par 
!eur ténacité (Partie E CVII. 
Scholie II. ) : outre cela , fi k 
quantité nécelTaire de phlogifti- 
que manque, Sc qu’on donne un 
feu trop fort ou trop long , une 
grande quantité du régule déjà 
précipité de ces fortes de_ inétaux 
imparfaits, venant à fe vitrifier à 
demi, fe mêle de nouveau aux fco¬ 
ries. L’abondance du foufre & de 
Parfenic efl fouvent caufe que la pré- 
çipmtioa efi: incomplette s princj- 
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paiement s'il y a difette de pré- 
cipitans ou s'ils font mal appli¬ 
qués ; enfin la deflrudibilité du 
métal même ne permettant pas 
qu'on en fafle une précipitation 
pleine & entière d’une feule fois, 
on efl obligé d’en retirer un 
premier régule, puis de les remet¬ 
tre à la fonte pour en avoir un 
fécond;méthode d'autant plusavan- 
tageufe que ces fortes de fcories 
fervent quelquefois en guife de 
menftrues à fondre d'autres mines, 
& donnent en même tems le reffe 
du métal qu'elles ont gardé. 

IL 

Ce que nous venons de dire , 
pourra lervir d'explication aux pré¬ 
tendues obfervarions que l’on a 
faites des fcories rejettéesautrefois, 
dans lefquelles il s'efl: fait une nou¬ 
velle génération des métaux , par 
l'influence des Aflres ou de l'ath- 
mofphere. 

III. 

En général les fcories les plu® 
O o ij 
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parfaites du cuivre , des pierres otl 
autres corps vitrifiés font bleuâ¬ 
tres. Si elles contiennent un peu 
de cuivre qui ne foit pas abfolu- 
ment vitrifié , elles font roufles, & 
elles le font d'autant plus qu'elles 
en ont d'avantage : en forte que 
l’on peut réduire beaucoup de cui¬ 
vre de çellcs qui fe trouvent en 
cet çtat. Cependant leur couleur 
peut être tout-à-fait obfcurcie en 
conféquence du concours de plu- 
fieurs corps, & principalement du 
genre des métalliques ; phénomène 
que le fer produit par-defilis tous 
les autres ; car une petite quantité 
fuffit ppur leur donner une cou¬ 
leur très-noire. 11 fuit qu on ne 
doit jamais nég'üger de faire un 
eifai des feories. Quant aux régu¬ 
lés qu'on en précipite , ils ont la 
même différence que ceux que 
fourniflent les mines mêmes. Le 
culot , par exemple, qu’on préci- 
pite'des feories de la mine pynteu- 
îé du L. Procédé eft beaucoup plus 
groflier que celui de la première 
tôniQ 3 par la raifon que le fer, qu| 
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a fait f office du précipitant / fà 
trouve dans les feories joint au 
foufre , dont il a précipité la plus 
grande partie du métal. Ce régu¬ 
le abondant en fer ôc en foufre eft 
celui que les Allemands appellent 
particulièrement fchlack^flein , pier^ 
res de feories. Ainû tous les régules 
provenant des feories font plus 
groffiers que ceux qui ont été four¬ 
nis par les précéaens Procédés , 
en conféqucnce de ce que dans 
les premières fontes quantité de 
matières hétérogènes, Sc fort fixes, 
ont été rejettées dans les feo- 
ries, qui, pour cela, doivent être 
comparées à une mine beaucoup 
plus impure que celle qui les a 
produites. 



O O iij 
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LUI. PROCÉDÉ, 

Du lavage de la mine de cuivre» 
Appareil. 

I. 

C E lavage fe fait abfoluinent 
de la même maniéré que celui 
des mines précédentes ; feulement 
il faut bien remarquer que les 
ocres de cuivre vertes &: bleues 
( Partie I. §. CCCCX. ) n^en font 
pas fufceptibles , bien qu'elles fe 
trouvent logées dans une terre 
molle & peu pefante : par la rai- 
fon qif elfes font très - légères & 
emportées par Peau , quoique mue 
peu rapidement,à des diilances très- 
confidérables. 


II. 

Les mines de cuivre vertes & 
azurées ( Partie I.§.CCCCVIII. &: 
CGC CI X. ) , ne peuvent être 
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fotîes fans tomber en une poudre 
légère Sc noirâtre. Le lavage ne 
réuiïit point du tout avec ces for¬ 
tes de mines , quand elles font 
logées dans des pierres d’une du¬ 
reté & d’un poicis médiocre. Les 
pierres en queftion, à la vérité, doi¬ 
vent fouvent être difpofées à un 
bon lavage par une torréfaélion 
préliminaire : mais on ne peut Je fer- 
vir de ce fecours ; ainfi qu’il eH 
aifé de l’inférer de ce que nous 
avons dit de la nature de la mine. 
Ainfi donc les mines crues, dont il 
s’agit ici,ne font point propres au la¬ 
vage , parce quelles font très- 
légeres Sc quelles fe réduifentfaci¬ 
lement en une poudre fubtile ; à 
moins toutefois qu’elles ne foient 
contenues dans des terres, ou dif- 
féminées tout au moins dans des 
morceaux très-mous Sc très-légers , 
Sc qu’il eft aifé de divifer par 
l’eau feule , fans calcination préa¬ 
lable , ni violente tufion : Sc mê¬ 
me pour-lors , la féparation ne s’en 
fait-elle prefque pas fans perte.. 
Quoi qu’il en foit, il faut fe gar- 
O O iiij 
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der de prendre, pour les mines eri 
i^ueflion , celles dont la fuperfîcie 
Bell couverte que d'une légère 
couche d'ocre bleue ou verte, 

III. 

Les autres mines de cuivre fui- 
phureufes, & pyriteufes, renfermées 
dans des roches dures & pefantes 
admettent & même exigent le 
grillage, à caufe du foufre qu'el¬ 
les contiennent. Par-là , on fc 
procure un double avantage. On 
difpofe les roches à être divifées 
plus aifement, ôc l'on rend en mê- 
jue tems les mines plus pefantes 
& plus folides : car ces fortes de 
mines font très-friables, ont peu 
de pefanteur fpécifique , âc fe ré- 
iluifent en une poudre plus fine 
que la pierre qui les accompagne, 
plus aifément : ce (^ui fait que 
Peau en entraîne apres cela une 
grande partie qui elt perdue. 

IV. 

Si l'on a une mine rébelle, en 
conféquence des pierres qui s.'y- 
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trouvent, & abfolument incapable 
d'être féparée par le lavage , ou ne 
l'admettant que difficilement & 
avec perte , il eft plus avanta¬ 
geux de la traiter félon le n°. III. 
des Remarques du XL VIII. Pro¬ 
cédé. 


LIV. PROCÉDÉ, 

J^écouvrir le cuivre contenu dans une 
mine pyriteufe , au moien de la dijf&- 
lution & de la précipitation par la 
voie humide, 

S I un quintal de pyrites ne con¬ 
tient que quelques demi-onces 
de cuivre, il cft abfolument im- 
poffible de les en retirer dans un 
effai par la précipitation feche; car 
une auffi petite quantité de cuivre 
noiée dans une maffie fi prodigieu- 
fe de matières étrangères , ne peut 
manquer d'être détruite , finon en 
tout, du moins pour la plus gran¬ 
de partie , par le nombre multiplié 
^des grillages Ôc des fufidns qu elle a. 
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à foiitenir. C^efl pourquoi on efl 
obligé dVoir recours à une mé¬ 
thode , à la faveur de laquelle on 
puhfe féparerle cuivre de fa mine 
•par ies menflrues humides , & le 
précipiter enfuite avec facilité. 
L acide du foufre contenu en la 
meme mine , efl très-propre à rem¬ 
plir ces vues. Voici la maniéré 
dont on en profite. On commence 
par calciner à un feu ouvert & mé¬ 
diocre , quelques livres réelles de 
cette mine : on lexpofe à l'air 
pendant quelque tems pour la faire 
fieurir : enfuite on y palfe de Teau 
chaude pour en avoir une folution 
de vitriol. Après avoir laifie repo- 
fer cette folution Sc l'avoir filtrée^ 
lentement dans un 
vailfeau de plomb ou de verre, âc 
on y introduit de petites lames de 
fer très-polies & exemtes de grailfe. 
Le cuivre , pour peu que la pyrite 
en contienne , ne manquera pas de 
s’attacher aux lamines , fous la for- 
me d'une poudre très-fubtile Sc 
d un jaune foncé ; & il fe précipi¬ 
tera tout de la folution de vitriol ^ 
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pourvu (^u on lui en donne le tems 
& qu on favorife fa précipitation 
à raide dune légère chaleur. Il 
faut tirer de tems en tems les la¬ 
mes de fer de la folution , pour 
racler avec un couteau, ou ^déta¬ 
cher avec un marteau la croûte un 
peu dure , qui s^ eft formée par 
Paccrétion des molécules cuivreu- 
fes. A faute de cette précaution , 
la précipitation efl retardée , ôc 
dure un tems confidérable. Si , en 
plongeant dans la liqueur chaude , 
une nouvelle lame de fer polie Sc 
bien nettoiée , on ben retire au 
bout de quelques heures fans avoir 
de couleur rougeâtre ; c eft une 
preuve certaine que tout le cuivre 
eft précipité. On édulcore parfai¬ 
tement avec de beau chaude ce 
cuivre précipité ' on le fond avec 
le flux noir pour en avoir un cu¬ 
lot de cuivre noir, que bon refond 
enfuite jufqu'’à ce fttf il foit devenu 
fin. Le précédent Procédé appren¬ 
dra la maniéré dont on doit fe 
comporter dans cette opération , 
6c drefler fon calcul pour favoir c& 
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<^ue chaque quintal de mine four¬ 
nit de cuivre raffiné. 

Si la pyrite qufon veut edâier 
contient du vitriol tout fait, il 
faut commencer par favoir cc 
qu'une quantité déterminée en four¬ 
nira. Après quoi Ton examinera, 
ainfi que nous venons de Je dire , 
une livre réelle , à peu près, de ce 
vitriol. Il eft bon d'abferver ici, 
que le fer groffier, & de fonte , fe 
diffiout toujours beaucoup plus len¬ 
tement dans l’acide vitriolique que 
Je^fcr forgé , & ne s y diffiout 
même quelquefois que très-diffici¬ 
lement ; ce qui rend la précipita¬ 
tion lente non-feulement, mais en¬ 
core le précipité de cuivre impur; 
inconvénient qui provient de ce 
que le foufre & Tarfenic , & les 
particules à demi vitrifiées mêlées 
au fer en queftion, éludent l'ac¬ 
tion de l'acide vitriolique, fur-tout 
étendu de beaucoup d'eau , com¬ 
me il eft pour-lors , & fe mêlent 
au fer rongé, C'effi par cette voie , 
c'eft-à-dire , en diffiolvant le fer 
dans de l'acide vitriolique très-pur 
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êc phlegmatique , pour en faire du 
vitriol, qu’on y découvre la moin¬ 
dre portion de cuivre qu’il peut 
contenir. Il efl à noter que la dif- 
folution doit être bien faturée. 
On y réulTit également au moien 
des dilFérens alliages où entre le 
cuivre. Mais comme il feroit trop 
long ici de donner le détail des 
manipulations nêceiiaires au fuc- 
cès de îa chofe , lefquelles d’ail¬ 
leurs fe préfenteront à ceux qui 
feront des tentatives à ce fujet ; 
nous n’y entrerons qu’en parlant 
des vitriols. 
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LV. PROCÉDÉ, 

Séparer i au moien du plomb , l*argent 
du cuivre par la liquation, 

D Ans les précédens Procéde's , 
on ne fait que dépouiller le 
cuivre des matières étrangères & 
des métaux imparfaits. L^or <Sc Tar- 
gent lui relient conftamment unis, 
par la raifon qu^ils fupportent bien 
mieux ces fortes d^opérations que 
le cuivre lui-même. Or il faut exa¬ 
miner le cuivre avant qu'il foit 
raffiné, pour favoir fi la quantité 
d'argent ôc d'or qu'il contient efl 
capable d'indemnifer des frais de 
la féparation : car il convient de la 
faire , par la liquation avec le 
plomb , avec le cuivre impur , 
dit noir ; parce ‘ qu'elle ne réuffiit 
pas fl bien avec celui qui efl raffiné. 
Nous en avons donné la raifon 
Partie I. §. D V I I I. & DIX. 
Outre que, ainfi que nous l'avons 
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«ncore expofé, la petite portion 
du plomb reliant clans le cuivre 
après la liquation , en rend le raffi- 
nage plus parfait & plus aifé que 
quancl il ne s^'y en trouve point 
du tout. Il faut cependant exa¬ 
miner , avec foin , fi le plomb en 
quellion n'’efl point impur Sc mê¬ 
lé d'étain , ou de quelque autre 
demi - métal ; car ces différentes 
matières nuifent au cuivre : ôc en 
effet, quand il les a une fois ab- 
forbées , il eff impoffiblc de l'en 
dépouiller fans en perdre beau¬ 
coup , Sc même de le raffiner par¬ 
faitement. 

Je penfe qu'il ne fera pas hofS 
de propos de décrire ici en peu 
de mots la maniéré de faire cette 
réparation. Ceux qui fouhaiteront 
d'avoir différens fourneaux, par¬ 
ticulièrement dellinés à cet ufa- 
ge , différentes machines & mani¬ 
pulations , pourront en outre con- 
fulter les Ouvrages d'E r c k £ r , 
d'A G R I c O L A ôc autres , dont 
un Auteur a corrigé la méthode 
d^ns un Traité intitulé , la 
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efuntion & de la macération des mî- 
ms (a) j ainfi que la compilation 
de tous ces différens Ouvrages par 
M. SwEDENBORGius. Cette fépa- 
fution exige deux opérations prin¬ 
cipales ; la première, par laquelle 
on unit la quantité convenable de 
plomb au cuivre, qui s’appelle le 
rafratchijfcmem j & la fécondé , qui 
confifte à retirer du cuivre , Vœu^ 
vre ou plomb charge d’argent, qui 
efl la liqnation. Comme on ne /f- 
ejuéfie pas exadementtoutle plomb, 
mais qu’il en refie une quantité 
proportionnée à celle du cuivre 
( X L I I. Procédé ) , laquelle re¬ 
tient une portion d’argent & d’or 
correfpondante à celle du plomb ; 
il faut que les métaux précieux 
foient étendus dans une allez gran¬ 
de quantité de plomb, pour que 
la quantité de ce métal , qui ne 


( Æ ) Cet Ouvragée efl de l’Auteur Ano¬ 
nyme de VArs fujoria fundamentalis Ô' ex~ 
ferimentaïis , qui étoit Diredeur des Minps 
<iu Landgrave de Heiîè. 
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peut être liquéfiée du cuivre , tien¬ 
ne une fi petite portion d'or de 
d'argent , qu'elle ne mérite pas 
qu'on ajoute une plus grande quan¬ 
tité de plomb ; car on doit avoir 
égard clans la fupputation de la 
dépenfe à la perte du plomb Ôc du 
cuivre ; étant vifible qu'il ne peut 
pas fe faire autrement qu'il ne s'en 
perde toujours ou qu'il ne s'en cal¬ 
cine quelque peu , de manière à 
ne pouvoir être réduit. On doit 
par conféquent connoître aufll 
exadement par la coupelle le grain 
de plomb, qui doit fervir au rafraî- 
chilTement, que le fin du cuivre 
qui doit être rafraîchi ; car, foie 
que l'argent vienne du plomb qui 
a ete uni au cuivre, ou du cuivre 
lui-même , la chofe efi: égale. Au 
refte il y a certaines proportions à 
garder dans les quantités du cuivre 
& du plomb qu'on veut unir ; car 
le cuivre ne peut pas foutenir plus 
de quatre fois fon poids de plomb, 
fans tomber par morceaux , & fans 
fe mêler abondamment au plomb 
fondu. 

Tme U J, P P 
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C^eft pour cette raifon qu oft 
aioute au cuivre , fufible par lui- 
même & par le plomb , du cuivre 
martial groffier , qui feul ^ n entre 
que difficilement en fonte & que 
le plomb ne diffout qu avec peine. 
On a principalement recours a 
cette addition, quand le cuivre elt 
fl riche en argent qu'il demande 
beaucoup de plomb „ pour qu on 
puiffe retirer cet argent par la li¬ 
quation. Quant aux qualités que 
doit avoir ce plomb , nous avons 
déjà indiqué quelles elles font. 

11 eft important de bien con- 
noître le cuivre noir qu’on veut 
rafraîchir ; car s'il arrivoit qu on 
mêlât enfemble des lingots de 
différentes mines, dont les uns con- 
tinffent un cuivre fufceptible dun 
raffinage parfait & aifé, ôc hs au¬ 
tres un cuivre qui ne fe put raiti- 
ner que fort difficilement , très- 
imparfaitement & avec beaucoup 
de perte ; ce dernier ne manque- 
roit pas. de communiquer fes mau- 
vaifes. qualités au bon cuivre, oL de 
k rendre^ tout aufft mauvais qu© 
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IuL En pareil cas, il vaut mieux 
rafraîchir & liquéfier deux foisen 
ajoutant de nouveau plomb à la 
fécondé , ce mauvais cuivre noir , 
pour en retirer tout Targent, que 
naltérer l’autre par fon mélange. 
Pour revenir aux proportions du 
plomb, il n’en faut pas non plus 
moins de deux parties & demie ; 
car quand il y en a trop peu , iï 
en refie prefque autant avec Je 
cuivre, qu il s’en liquéfie. On y en 
ajoute pour l’ordinaire, outre ce- 
fa , autant de portions , pefant 
chacune dix-fept livres , qu’if fe 
trouve de demi-onces d’argent dans; 
le plomb après la liquation ’ ob- 
fervant toutefois d’en défalquer le 
meme nombre de livres que de celuf 
dans le cuivre à ra¬ 
fraîchir. On retire de cette ma¬ 
niéré deux gros ou une demi-once 
d’argent par quintal de cuivre,. 
Mais fl ce cuivre contient tant de* 
demi-onces d’argent,, qu’égal nom¬ 
bre de portions de dix-fèpt livres? 
de plomb ajouté excede fon qua¬ 
druple 3- if le faut mêler avec dm 
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cuivre pauvre ou appauvri ; dô 
façon que les proportions requifes 
foient gardées : ou bien le fou- 
mettre deux fois au même Pro¬ 
cédé , comme il a été dit. 

On fubftitue de la litharge à la 
plus grande partie du plomb pour 
Je cuivre riche , pourvu que d'au¬ 
tres circonllances n'en empêchent 
pas : mais Ton préféré, à ce fujet , 
celle qui doit être foumife à la ré- 
duftion, & que les Allemands ap¬ 
pellent litharge fraîche ( Frifch- 
glotte ) , dont nous avons mention¬ 
né la différence d'avec la litharge 
marchande au n°. IL des Remar¬ 
ques du V L Procédé. Cette der¬ 
nière ne s'emploie point , parce 
qu'elle efl plus chere que l'autre , 
& que le plomb même. On en 
met cent vingt-cinq livres pour 
cent livres de plomb ; car c'efl: la 
quantité qu’en donnent ces cent 
vingt-cinq livres par la réduftion. 
On lui fubftitue même avantageu- 
fementdu teft , qui eft le cendré 
imprégné de la litharge provenant 
d'un affinage de plomb, lequel ne 


Pratk^üe. '4n 

différé de la litharge que par un 
moindre degré de pureté. On ré¬ 
duit ces additions dans le fourneau 
à rafraîchir, en même tems qu^’on 
les unit au cuivre. Les gâteaux , 
ou pièces de liquation , qui réful- 
tent de cette compofition , ne 
contiennent pour Tordinaire point 
au-delà de foixante-quinze livres de 
cuivre & de deux ou trois quin¬ 
taux de plomb. 

On liquéfie d^’abord de ces piè¬ 
ces , à un doux feu de bois , la 
plus grande partie du plomb , que 
l’on affine enfuite fur un cendré. 
Après quoi ces pièces dejféchees fe 
torréfient dans le fourneau de rejfua- 
ge y où elles chauffent plus forte¬ 
ment que dans celui de liquation, 
& où il fe mêle beaucoup de cui¬ 
vre au plomb, lequel tombe par 
morceaux des pièces qui s'affaif- 
fent. Ces déchets de torréfaélion , ou 
épines de ^riLU^e , fe jettent d^ordi- 
naire dans le fourneau à rafraîchir, 
pendant qu"on y fait les pièces. 
On trouve quantité d^’exemples 6c 
de manipulations détaillées de ces 
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fortes de Procédés, dans les Au-^ 
teiirs qui ont été cités. Par cette 
opération , on liquéfie auffi , avec 
Pargent, Por qui fe trouve dans le 
cuivre : mais fi Pargent eft très- 
riche en or, le prix de ce dernier 
métal exige une féparation plus 
epéle que par cette voie. Cette 
féparation elt d^’autant plus parfaite 
que le cuivre efi: plus fulphuré , ôc 
plus abondant en demi-métaux ; 
6c , au contraire , Por y efi; retenu 
par des liens d’autant plus étroits^ 
que le cuivre efi: plus pur. Ainlî 
donc, fi Por efi: en grande quantité 
dans le cuivre, on doit préférer, 
à toute autre méthode , celle de le 
retirer par la fcorification 6c le 
coupellement avec le plomb. On 
retrouve le plomb 6c le cuivre dans 
fe telî J dont on fait la rédudion a- 
comme on Pa déjà dit. 

Fin. du troijisme V&imne> 
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